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Mme Rodica Copilu enseignait le français à Toronto. Elle est en congé pour maladie depuis 1985. 
Elle est parfois si fatiguée, dit-elle, qu'elle a du mal à lever un crayon. PHOTO RENÉ WCARO. 

La fatigue chronique, 
une maladie ? 
Selon le Dr Byron Hyde, un médecin d'Ottawa, 

elle est d'origine virale et incurable 

B E N O I T 

C H A P O E L A I N E 

a t i g u é ? Bien 
d e s g e n s le 

sont, à commencer 
par un célèbre co­
médien du Groupe 
sanguin. C'est nor­
mal d'être fatigué 
pendant quelques 

jours , quelques semaines , mais 
peut-on l'être pendant des an­
nées? 

Manon Thibodeau, 45 ans, est 
épuisée depuis neuf ans. A tel 
point qu'elle n'a pas toujours la 
force, dit-elle, de répondre au té­
léphone. Chaque mouvement de­
mande beaucoup d'efforts et elle 
passe régulièrement la journée au 
lit. 

En 1986, elle a quitté son em­
ploi à la Commission de la santé 
et de la sécurité du travail. Elle a 
aussi vu partir son mari et elle 
s'est battue pour recevoir ses allo­
cations de la Régie des rentes du 
Québec. 

Rodica Copilu, 40 ans, est éga­
lement épuisée depuis 1980. En­
seignante de français à Toronto 
en congé de maladie depuis 1985, 
elle vit aujourd'hui paisiblement 

à Chambly, où elle retire ses pri­
mes d'assurance-salaire. Elle dit 
avoir songé plusieurs fois au sui­
cide, avoir eu des crises où elle 
perd le sens de l 'orientation et ne 
se sent plus elle-même et avoir 
parfois du mal à lever un crayon. 

Mme Thibodeau et Mme Copi­
lu ne souffrent pas d'un simple 
« burn-out » . Des médecins ont 
diagnostiqué qu'elles souffraient 
de fatigue chronique, une mala­
die reconnue l'an tiernier par le 
Center for Disease Control d'At­
lanta. 

Les médecins ont d 'abord dia­
gnostiqué tantôt une dépression, 
tantôt une mononucléose, rr.zls 
cette dernière ne dure normale­
ment que quelques mots. 

Pour le Dr Byron Hyde, un mé­
decin d 'Ottawa qui a diagnosti­
qué la maladie de Mme Thibo­
deau et qui préside la Nightindale 
Research Foundation, la fatigue 
chronique est d'origine virale et 
elle est incurable. 

«Des tests ont démontré , dit-il, 
qu'il y a une cellule identique 
chez les gens qui souffrent de fati­
gue chronique et chez ceux qui 
ont la sclérose en plaques. Cette 
cellule n 'apparaît pas dans les au­
tres maladies. Et si on découvre 
les bases de cette maladie, on 
trouvera aussi celles de la sclérose 
en plaques.» 

Encéphalomyélite 
myalgique 
Le Dr Hyde nomme le syndro­

me de la fatigue chronique encé­
phalomyélite myalgique, du nom 
qu'on lui at tr ibue en Europe. Ici, 
l 'appelation est pour le moins 
contestée. 

«Ce n'est pas du tout la même 
chose, opine le Dr Pierre-Paul 
Noiseux, neurologue à l'hôpital 
du Sacré-Coeur. L'encéphalomyé-
lite provoque la paralysie alors 
q u ' h a b i t u e l l e m e n t la f a t igue 
c h r o n i q u e est u n e dép re s s ion 
masquée . C'est e n t r e les deux 
oreilles que ça se passe. La fatigue 
est i^c î ' e . mais elle est causée par 
le stress, un peu comme Iss "Icè-
res d'estomacs.» 

«II y a de 5 à 10 p. cent des cas 
de fatigue prolongée qui sont pro­
voqués par des virus, reconnaît 
cependant le Dr Noiseux. Plus de 
la moitié sont des cas de mononu­
cléose. Les autres ont développé 
une hépa t i t e ch ron ique active, 
qui est une inflammation du foie 
qui dure plusieurs années, ou ont 
contracté le virus d'Epstin-Barr 
qui aggrave la mononucléose.» 

Le Dr Denis Phaneuf, micro­
b i o l o g i s t e à l ' H ô t e l - D i e u d e 
Montréal, a identifié une centai­
ne de cas de fatigue chronique. 

L'histoire du cas Thibodeau 
JUILLET 1 9 8 0 : Je me réveille incapable de bou­
ger .-Une équipe d'Urgence-santé se rend chez 
moi et n'y voit que du feu. Les tests de sang ne 
démontrent rien d 'anormal . Le lendemain, un 
médecin me dit que tout cela est psychologique. 

ÉTÉ 1981 : Je ressens des .maux de tête épouvan­
tables, à faire exploser le cerveau. Je commence à 
observer chez les médecins ce regard qui vous si­
tue entre une femme à barbe dans un cirque et 
un homme à deux têtes. 

NOËL 1 9 8 2 : J'installe l 'arbre de Noel en famil­
le. Je sens que je vais tomber ; je dois m'étendre. 
j 'ai envie de faire des choses mais je ne peux plus 
les faire. Quand on a une dépression, c'est plutôt 
qu 'on ne veut rien faire, n o n ? 

PRINTEMPS 1983 : Je suis au bout du rouleau et 
j 'ai l'air déprimée. Je rencontre un quatr ième mé­
decin qui diagnostique la dépression. Je cesse de 
travailler pendant trois mois. 

A O Û T 1985 : J'obtiens une promotion au bureau 
mais le stress devient trop intense: j 'ai mal aux 
oreilles, aux coudes et aux genoux. Je vais voir un 
médecin à Longueuil qui me dit que j 'accepte mal 
de vieillir. Plus tard, je souffre d 'éruptions cuta­
nées. Je ne dors plus que deux heures par nuit . 

5 FÉVRIER 1 9 8 6 : Je ressens des douleurs épou-
{ vantables non seulement dans les articulations 

mais aussi aux muscles. Je rencontre une rhuma­
tologue à l 'Hôpital général, qui me prescrit des 
anti-inflammatoires. Elle diagnostique une mo­
nonucléose chronique. Je laisse définitivement 
mon travail dans les mois qui suivent. 

OCTOBRE 1 9 8 6 : Je passe un test de dépistage 
du SIDA: négatif, je ne suis pas séropositive 
même si j 'éprouve des symptômes semblables aux 
sidéens. 

JANVIER 1987 : Je suis clouée au lit. Le médecin 
me dit qu ' i l n e peut r ien y faire. 

DÉCEMBRE 1 9 8 7 : Le Dr Suzanne Jean, de la 
clinique d e la Cité, me dit que je souffre de fati­
gue chronique. 

FÉVRIER 1 9 8 8 : Le Dr Denis Phaneuf, micro­
biologiste à l'Hôtel-Dieu, me fait subir une batte­
rie de tests. Je fais une crise d'hypoglycémie dans 
son bureau. II me dit que je suis gravement mala­
de. Avant, j 'aurais eu de la peine qu'on me le dise 
et là je suis contente. II diagnostique ent re autres 
la toxoptasmose et la mononucléose. 

ÉTÉ 1 9 8 9 : Rencontre des Dr Byron Hyde et 
Agncl Jane à Ottawa, qui t iennent une clinique 
sur le syndrome de la fatigue chronique: Ils véri­
fient ma force physique : je manque de m'écraser 
en marchant dans le bureau. Diagnostic: encé­
phalomyélite myalgique. 

Symptômes 
de la fatigue 
chronique 
• Très g r ande fat igue avec 
peu d 'an técédents s imilaires. 
Le repos au lit n 'es t pas effi­
cace, les activités habi tuel les 
sont rédui tes d ' au moins 5 0 
p . cent , la fat igue d u r e plus 
de six mois et ne peut être as­
sociée à une au t re maladie . 

E tourd issements , maux de 
tête , c rép i tements dans les 
oreil les, dou leurs musculai­
res et aux ar t icu la t ions , gan­
g l ions en f l é s , t e m p é r a t u r e 
p lus basse que la normale , 
per te t empora i r e d e mémoi­
re et d 'o r ien ta t ion , per te o u 
gain de poids , etc . 

Source: Chroalc Fatigue Syn­
drom Society, Portland, Ore­
gon. 

N O T E : Selon le Dr Denis 
Phaneuf, le corps médical 
considère qu'if faut une 
perte de poids d'au moins 10 
p. cent étendue sur six mois 
pour faire partie de la fati­
gue chronique. 

«J'ai quelques cas de mononu­
cléose c h r o n i q u e , d i t - i l , ma i s 
Hans 92 p. cent des cas, on ne sait 
pas trop, i l . - : :

 n n remarque une 
chute importante de l ' immunité 
qui ressemble à ce qu 'on retrouve 
dans le SIDA. Beaucoup des mê­
mes lymphocites T-4 sont atta­
qués. Beaucoup ont une encépha­
lite au début de la maladie.» 

En moyenne, les fatigues chro­
n iques r e t r o u v e n t l eu r fo rme 
mentale et physique après trois 
ou quatre ans, ment ionne le Dr 
Phaneuf. Les cas de Mme Thibo­
deau et Copilu seraient donc ex­
ceptionnels. 

Fait notable, le nombre de cas 
rapportés semble diminuer selon 
le Dr Phaneuf, qui croit que le 
virus se propage par périodes. 

Une maladie de contacts 
«C'est une maladie qu'on ren­

contre chez les gens qui ont beau­
coup de contacts personnels, af­
firme le.Dr Hyde, comme les pro­
fesseurs, médecins, infirmières et 
journalistes.» 

Convaincu que la fatigue chro­
nique est plus répandue qu'on le 
croit, M. Hyde n'hésite pas à dire 
que chaque école canadienne a 
perdu au moins un professeur vic­
time de la terrible maladie. 

«Les professeurs, affirme-t-il, 
sont les plus attaqués. Ils ont le 
vertige et ne peuvent pas rester 
debout.» 

Une étude américaine menée 
auprès de 300 patients a conclu 
récemment que la fatigue chroni­
que é ta i t h a b i t u e l l e m e n t une 
longue dépression, et plusieurs 
médecins doutent que ce soit un 
virus qui puisse la provoquer. 

Dépressives, Mmes Thibodeau 
et Copilu? Elles sont passées par 
là. mais pour elles et leurs méde­
cins, il est clair qu'un mystérieux 
virus a provoqué ou développé la 
maladie. 

Les fatigues ch ron iques sont 
100 000 en Amérique du nord sc­
ion le Dr Hyde. Il y a deux fois 
plus de femmes que d 'hommes 
touches et plusieurs cas dans la 
même famille ont été rapportés. 

A,T IRE-D 'A ILE 

Le courrier... peut-on 
apprivoiser un grand héron? 

P I E R R E 

G I N G R A S 

n l e c t e u r 
de Sainte-

Anne-de-Sore l 
qui demeure sur 
le b o r d d u 
S a i n t - L a u r e n t , 
r a p p o r t e q u e 
depuis trois ans 

un grand héron vient tout près 
de chez lui toutes les semaines. 
Il demande s'il s'agit d'un oi­
seau migrateur et s'il est possi­
ble d'apprivoiser le volatile. 

Le grand héromest une espè­
ce migratrice. On imagine mal 
que cet oiseau qui se nourrit 
dans l'eau ou sur le bord des 
lacs puisse survivre à nos hi­
vers. Cet oiseau qurn iche habi­
tuellement en colonie se ren­
contre de l'Alaska jusqu'aux 
provinces maritimes. Ceux qui 
o n t v i s i t é l ' I l e - d u - P r i n c e -
Édouard ont pu en voir un 
grand nombre dans la baie de 
Cavendish. 

Il vit aussi un peu partout 
aux États-Unis, au Mexique, 
dans les Antilles et même aux 
iles Galapagos, dans le Pacifi­
que. Les oiseaux de l'Ouest ca­
nad ien h i v e r n e n t en g r a n d 
nombre sur la côte de la Co­
lombie-Britannique, sur les ri­
ves de l'océan dans les provin­
ces maritimes, et parfois dans 
le sud de l 'Ontario. Les autres 
vont hiverner dans le nord des 
États-Unis, jusqu'en Amérique 
centrale ainsi qu'en Colombie 
et au Venezuela. 

Peut-on l 'apprivoiser? Cer­
tains spécimens sont plus fami-
l i e r s q u e d ' a u t r e s e t v o n t 
même accepter de la nourri­
ture qu'on leur présente. Il y a 
quelques mois, dans une chro­
nique, je vous parlais d 'un hé­
ron qui fréquentait régulière­
ment un terrain de camping 
dans le but d 'obtenir un mor­
ceau de pain ou de viande. Rè­
gle générale, le grand héron 
reste un animal farouche. 

Énigme... 
D a n i e l B e a u v a i s . d e Val 

D'Or, veut savoir si des guêpes 
peuvent avoir incité un couple 
d ' h i ronde l l e s à a b a n d o n n e r 
ses oeufs. 

Il raconte qu 'une quinzaine 
de jour après avoir vu des hi­
rondelles bicolores s'installer 
dans un de ses nichoirs, il a 
constaté que les oiseaux n'y 
étaient plus. Une rapide ins­
pection lui a fait découvrir au 
«plafond» du nichoir, un petit 
nid de guêpes d'un peu plus de 
sept centimètres de diamètre, 
nid qui semble abandonné. 11 
trouve aussi trois oeufs d'hi­
rondelles' dont un est intact, 
un autre, écrasé et le troisième,, 
pe rcé d ' u n pe t i t t r o u . Q u e 
s'est-il passé, demande-t-il? 

J'ai posé la question à l'ento­
mologiste Luc Jobin, du Centre 
de recherches forestières des 
Laurentides, à Québec. Il ex-
JTÎicj ' ."* " " ' i l n r x s s i h p pn <»f-

fet, qu'avant l'arrivée des oi­
seaux une reine guêpe ait com­
mencé son nid. Les oiseaux 
sont arrivés sans pour autant 
s 'occuper du n id de guêpes 
alors très petit et sans insecte 
adulte pour nuire aux occu­

pants de la cabane, la reine 
étant occupé par sa marmaille. 
Mais, r ap idement , es t ime le 
chercheur, le nombre de guê­
pes a augmenté et les insectes 
ont fait fuir les oiseaux, proba­
blement en les piquant après 
s'être cru menacées. Il s'agit 
par ailleurs d'insectes trop vo? 
iumineux pour le bec fragiles 
des hirondelles. Quant au sort 
des oeufs, les pièces bucales de 
la guêpe ne lui permettent pas 
de percer une coquille. Elles 
servent plutôt à «pomper» ou 
à sucer. Le dard est unique­
ment un instrument de défen­
se. 

Un club pour écoliers 
Une ins t i tu t r i ce . Lorra ine 

T u r m e l , de Laval, d e m a n d e 
comment former un club d'ob­
servateurs d'oiseaux avec des 
élèves du primaire, des enfants 
âgés de six à 12 ans. 

Une façon agréable de met­
tre en branle votre projet se­
rait d' impliquer les élèves dans 
la mise sur pied, dès mainte­
nant , d 'un petit réseau de man­
geoires dans la cour de l'école, 
si on y trouve un peu de végé­
tation. On pourrait aussi inci­
ter parents et élèves à se doter 
d 'une mangeoire (il ne s'agit 
pas d'un gros investissement) 
et chacun pourrait compiler 
ses observations. 

Vous pourriez aussi, une fois 
les élèves initiés, organiser une 
visite dans un centre écologi­
que où de nombreuses man­
geoires sont à la disposition 
des oiseaux l'hiver, comme au; 
bois de Mirabel ou au jardin 
b o t a n i q u e de Mont réa l , par 
exemple. |e vous conseille par 
a i l l eu r s d 'u t i l i s e r pour fins 
d'identification, le guide Pe­
terson, Les oiseaux de l'est de 
l'Amérique du Nord, ou enco­
re les affiches produites par le 
Centre de conservation de la 
faune ailée de Montréal. 

Hydro-Ouebec et 
le merle bleu 
Un projet mené conjointe­

ment par la Société linécnne 
du Québec et Hydro-Québec 
pour favoriser la nidification 
du merle bleu dans la région 
de la Vieille Capitale a donné 
d'excellents résultats. 

L'an d e r n i e r , su r 100 ni­
choirs, on a obtenu cinq ni­
chées de merles et 23 oisillons 
o n t pu p r e n d r e leur envo l . 
Mais une vingtaine de nichoirs 
ont été brisés ou volés par les 
vandales. Cette année, on a 
donc décidé de peindre les ca­
banes en gris et de les installer 
d a n s l ' ang le fo rmé par les 
énormes pieds des pylônes. Si 
bien, dit-on qu'ils étaient pra­
t iquement invisibles à l'oeil 
non averti. 

Les résultats de l'été 1989 
ont été exceptionnels: 102 ni­
choirs , 20 nichées et 72 jeunes 
à l'envol. Hydro qui compte 
sou t en i r le projet pour une 
dernière année en 1990, a in­
vesti 20000$ pour sa réalisa­
tion. Ce sont les membres du 
c l u b d ' o r n i t h o l o g u e s qu i 
voient au nettoyage et à l'en­
tretien des cabanes. 

Le carnet d'observation 
en page B 4 

La nidification du merle bleu dans la région de Quebec est en 
train de connaître du succès. PHOTO J E A N W E S UTOURNEAU upmse 
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Qui va défendre le peuple du Salvador? 
A qui mieux mieux, les camps en presence au Salvador con­

damnent comme l'expression de la barbarie le massacre de 
six jésuites et de deux de leurs compagnons. On ne saurait 

en attendre moins pendant que, d'autre part, l'attaque de la capi­
tale par le Front de liberation et la riposte des forces gouverne­

mentales sèment la panique et la mort dans la 
population civile. 

On retient difficilement sa colère devant un 
gâchis qui se solde par près de 1 000 morts en 
une semaine. La raison commande qu'on trouve 
les responsables. Où sont-ils? Qui sont-ils? 

m. ^BPr B Toutes les réponses, d ou quelles viennent 
•V jktflB s o n t sujettes a caution. Le massacre de ces prê-
B' t r e s e t l e meurtre, absolument gratuit, d'un cui-

sinier et de sa fille, rappellent hélas! trop bien 
l'assassinat de Mgr Romero dans sa cathédrale en 1980 pour que 
ne soient pas immédiatement soupçonnés du méfait ceux qu'on 
appelle « les escadrons de la mort». 

Il faut savoir qu'au Salvador l'autorité civile ne gouverne pas les 
hommes en armes. Ce fut le drame de Ouarte, qui ne pouvait pas 
empêcher des éléments de l'armée de se mettre au service de 
quelques privilégiés désireux de se débarrasser de gêneurs. 

l'ambassadeur du Salvador à Washington tente de répandre la 
version suivante auprès de l'opinion américaine: les jésuites ont 
été tués par dis •terroristes», parce qu'ils étaient les amis de M. 
Cristiani (donc du gouvernement). Il faudrait une grande dose de 
naïveté pour avaler une couleuvre de cette taille. 

On pourrait, a la rigueur, supposer que les prêtres sont restés 
neutres. Ce qu on sait d'eux et de leur action donne a penser qu'ils 
souhaitaient la paix, qu'ils étaient favorables a la négociation avec 
les rebelles et qu'ils étaient dans le camp des plus pauvres et des 
plus démunis. On sait de science certaine, parce que l'expérience 
l'a prouvé, que prendre le parti des pauvres dans des pays gangre­
nés par les inégalités, c'est se dénoncer comme «communiste* et 
s'exposer a la mort. 

La stratégie du Front de libération lui vaudra peut-être la victoi­
re finale. S'il échoue, l'opération n'aura apporté que la dévastation 
et la mort à des milliers d'innocents. Si on dit que la solution passe 
par la négociation, et non par les armes, cette vérité est bonne 
pour tout le monde, y compris pour le Front Farabundo Marti. 

Si le Salvador ne peut pas se tirer par lui-même du guêpier dans 
lequel il est tombé II y a dix ans, Il devra compter sur les autres. 
Quels autres? 

Les Eglises, l'Église catholique et les Églises protestantes, lut­
tent ou ont lutté contre l'oppression dans plusieurs parties du 

monde. Qui ignore le rôle des pasteurs et des prêtres en Afrique 
du Sud, en Namibie? Qui ignore l'appui accordé par une partie du 
clergé polonais au mouvement Solida. lté et l'action courageuse 
des Eglises en Allemagne de l'Est? 

Les Églises américaines (États-Unis et Canada) ne sont pas res­
tées silencieuses. Le journaliste n'est pas théologien, et il n'est pas 
question de disserter a partir des déclarations émises par les épi-
scopats des États-Unis et du Canada. L'impression dominante est 
que les catholiques américains et les catholiques canadiens se pro­
noncent pour une solution négociée et se portent a la défense des 
droits de l'homme, les Canadiens (protestants et catholiques) s'ex-
primant avec plus de liberté. 

Ces voix peuvent-elles influer sur les décisions qui se prennent a 
Washington? À Washington, on répond: regardez plutôt du côté 
dé Moscou et de Managua, capitales des pourvoyeurs d'armes aux 
rebelles. Soit. 

Mais au moment où les événements inspirent aux dirigeants 
américains la pensée triomphaliste que le communisme est irré­
médiablement vaincu, la morale, a laquelle l'Amérique dit tant 
tenir, est bafouée à sa porte, dans son arrière-cour. Comment se 
fait-il que la démocratie, si belle, si généreuse,.si conquérante en 
Europe ne peut pas s'implanter en Amérique centrale? 

Cliy CORMIER 

Opinions 

De retour du Salvador, 
trois Québécois racontent 

Karen Hetherington. Suzan­
ne de Blois et Richard Si-
mard. auteurs de l'article qui 
nuit, sont trois professionnels 
u t /à sznls, membres de l'As­
sociation médicale pour 
l'Amérique latine et les Carat-

• bes (AMALC), qui ont séjour­
né au Salvador du 25 octobre 

'au 2 novembre. 

L a violence fait rage au Salva­
dor. Les aet'*s brutaux com­

mis par l'armée salvadorienne 
contre la population civile soulè­
vent l'indignation de la commu­
nauté internationale. L'assassi­
nat, jeudi, de six prêtres jésuites 
de l 'Université centro-améri-
caine s'inscrit dans une longue 
uhaine de répression de la socié­
té civile. En fait, depuis l'élec­
tion du president Alfredo Cris­
tiani, en mars 1989, les viola­
tions des droits humains n'ont 
cessé de grimper en flèche dans 
ce plus petit et plus peuplé pays 
d'Amérique centrale. 

C'est ce que nous avons pu 
constater lors de notre récent sé­
jour au Salvador. 
' «Votre présence ici, nous a-t-

mentaux sont incapables de faire 
face à ces problèmes. 

C'est pour combler cette lacu­
ne, et surtout pour apporter des 
solutions nouvelles à ces problé­
matiques gioDaies, que greu 
pes humanitaires se sont impli­
qués dans le secteur de la santé. 
Ils travaillent pour la plupart à 
former des promoteurs de la san­
té, à mettre sur pied des clini­
ques de soins de santé primaires 
dans des quartiers défavorisés, à 
appuyer les communautés dans 
la recherche des solutions à leurs 
problèmes. Bref, ils appliquent 
ce que nous appelons ici l'appro­
che de santé communautaire. 

À un autre niveau, celui d'ins­
titutions comme la Faculté de 
médecine de l'Université du Sal-
vator, l'Église catholique et cer­
tains fonctionnaires du ministè­
re de la Santé, on s'entend pour 
souligner l'absence totale de vo­
lonté politique et, par le fait 
même, le manque de ressources 
humaines et matérielles attri­
buées à la santé. Comme s'il y 
avait eu détournement du bud­
get de la santé vers les infra­
structures sanitaires de l'armée: 

de F E N A S T R A S a occasionné la 
mort de dix personnes: trente 
autres ont été blessées. Le même 
jour, on attaquait les locaux de 
l'Association des mères des victi­
mes de la guerre (COMADRES) . 

Les représailles contre les sec­
teurs qui revendiquent le simple 
respect des droits humains sont 
monnaie courante. Dès notre 
première journée, nous avons 
rencontré un responsable d'une 
organisation non gouvernemen­
tale salvadorienne qui, le jour 
même, au sortir de la banque, 
avait été assailli par un groupe 
armé, lui soutirant l'équivalent 
de 35 000$ destinés à une clini-

3ne pouplaire. Celui-ci nous a 
it qu'il ne porterait pas plainte, 

sachant bien que cela ne servi­
rait à rien. 

Les organisations non gouver­
nementales salvadoriennes ont 
un grave problème de vols et at­
taques du genre. L'appartenance 
des groupes responsables de ces 
délits ne laisse pas beaucoup de 
doute. Les membres d'une autre 
des organisations visitées ont été 
capturés en pleine nuit dans leur 
clinique et détenus pendant huit 

Des conditions de vie pitoyables. 

on répété avec une étonnante 
constance, est très importante 
pour nous. On se sent moins 
seuls. Le gouvernement craint 
l'opinion internationale: l'ima­
ge qu'il projette est peut-être le 
seul facteur qui peut limiter 
l'ampleur de la répression. (...) 
Exigez le respect des droits hu­
mains, exigez qu'on nous laisse 
travailler avec les gens parce que 
le g o u v e r n e m e n t ne le fait 
pas... » 

Même discours, mêmes de­
mandes chez la vingtaine d'orga­
nismes que nous avons rencon-

* très, oeuvrant dans le secteur de 
Ha santé. Il s'agit bien, en fait, 
'd'organisations de santé, dont 

on se serait peut-être attendu 
qu'elles nous parlent un langage 
strictement médical. Mais, plu­

sieurs de ces groupes ont surgi 
nu cours des deux dernières an­

nées- devant l'ampleur des be­
soins créés par la détérioration 
des.cbnditions de vie de la majo­
rité, conditions rendues encore 
plus précaires dans le contexte 
de la guerre. 

Suffit-ii de mentionner qu'ac­
tuellement, au moins 40 p. cent 
de la population vit sous le seuil 
de l'extrême pauvreté, que 75 p. 
cent des enfants de moins d'un 
in souffrent de malnutrition, 
qu'environ 50 p. cent de la popu­
lation n'a pas accès à l'eau pota­
ble, que les services gouverne-

l'hôpital militaire de San Salva­
dor, par exemple, est le mieux 
équipé. 

Dans un pays où la guerre 
dure depuis près de dix ans et où 
l'on compte plus de 70 000 victi­
mes et 7 000 disparus, les consé­
quences sur la santé physique et 
mentale de la population sont 
considérables. Le travail huma­
nitaire des organisations non 
gouvernementales salvadorien­
nes est donc indispensable. Or, 
ces organismes travaillent dans 
des conditions extrêmement dif­
ficiles: la difficulté a impliquer 
la population à cause du climat 
de terreur et les activités de l'ar­
mée en vue de discréditer les or-
gan i sa t ions , les res tr ic t ions 
quant à l'accès à certaines ré­
gions, le harcèlement du person­
nel et des participants, les mena­
ces auprès des familles de ces 
derniers, les fouilles arbitraires 
sans mandat dans les locaux des 
organisations, la présence de mi­
litaires près d'entrées de certains 
centres, enfin, la capture, l'em­
prisonnement et la torture des 
membres pouvant conduire à la 
disparition et à l'assassinat. 

D'ailleurs, durant notre sé­
jour, deux organisations popu­
laires ont fait l'objet d'attaques 
sauvages et indiscriminées, per­
pétrées par les Escadrons de la 
mort le 31 octobre. L'attaque du 
local de la fédération syndicale 

jours, sans mandat précis, au dé­
but d'octobre. On les accusait de 
travailler dans la clandestinité et 
de collaborer avec la guérilla. 
Des accusations portées couram­
ment contre les organisations à 
but humanitaire. On nous a fait 
part d'autres exemples de répres­
sion : l'encerclemant militaire de 
la résidence d'un membre d'un 
groupe communautaire pendant 
15 jours, empêchant ce dernier 
de se rendre chez lui, l'enlève­
ment d'un autre du même grou­
pe à la sortie d'un autobus et son 
emprisonnement avec torture 
après qu'il eut été battu sur la 
rue à la vue de tous. Toutes les 
rencontres avec ces personnes se 
sont déroulées dans un climat de 
tension aggravé par les attaques 
mentionnées plus tôt. 

Les événements sanglants des 
derniers jours laissent d'ailleurs 
craindre le pire pour tous ces 
groupes détermines à travailler 
pour l'amélioration des condi­
tions de vie et de santé de leur 
communauté. 

Une seule issue s'impose: une 
solution politique négociée au 
conflit salvadorien. Les récents 
propos de M. |oe Clark devant 
l'Organisation des États améri­
cains laissent entendre que le 
Canada a l'intention d'axer sa 
diplomatie dans cette voie. 

La santé du peuple salvado­
rien ne s'en porterait que mieux. 

«Sous le signe de feu» 

L'hommage de Use Payette 
aux hommes d'ici 

ous le signe de feu» est 
H mB un téléroman pour, 
par et sur des icmnica (n inter 
prêtez pas vulgairement ce pro­
pos). 

Fabriqué par des femmes, il 
parle des femmes, de leurs émo­
tions, de leur devenir, de leur 
présent. Écouté majoritairement 
par des femmes, ce téléroman 
est au goût du jour autant de nos 
élites que du peuple (et non in­
versement), ce qui lui fait hon­
neur. 

D'apparence critique et re­
vendicateur envers les hommes, 
ce téléroman nous montre prin­
cipalement des femmes qui s'af­
firment et s'épanouissent. Pour­
tant, même peu présents, pres­
que absents , c r i t iqués , 
vilipendés, bafoués, les hommes 
sont en fait les principaux per­
sonnages, les forces motrices 
(les farces-matrices) de cette in­
trigue. L'auteure, par une cons­
truction dialectique, nous invite 
par de nombreux signes — dont 
ie titre — à dépasser une lecture 
primaire et à rendre, nous aussi, 
hommage par une thématique 
de la distanciation (minimum 
un mètre à cause des radiations) 
aux hommes d'ici. Mais laissons 
ces savantes analyses superfi­
cielles à nos critiques de week-
end pour aborder de plain-pied 
cette oeuvre où les hommes ne 
le prennent guère. 

Ces hommes d'ici, qui parlent 
français, sont de bons catholi­
ques (non pratiquants certes — 
il faut être de son temps — mais 
à l'esprit catholique) et sont 
même platoniques. Ah ! qu'ils 
sont différents de ces abomina­
bles Américains dont on nous 
parle et dont la libido semble 
être la seule cause d'attirance 
pour les femelles. Cette Améri­
que qui mine même notre jeu­
nesse! Dieu merci, nos mères, 
sempiternelles gardiennes de la 
langue et de la foi veillent au 
grain. 

Ma i s revenons au propos 
principal de cette oeuvre-mai-
tresse. Ces hommes d'ici donc, 
tous de bons pères même lors­
qu'ils ne peuvent revendiquer la 
paternité de leur marmail le, 
font tout, même les pires basses­
ses, pour provoquer l'épanouis­
sement de leur compagne. Ces 
femmes, suprême Ironie du jeu 
d'adresse de ce texte, l'ignorent 
et même insultent plus souvent 
qu'autrement leur bienfaiteur si 
elles n'essaient pas tout simple­
ment de semer la zizanie entre 
eux. L'une a hérité de force — 
c'est bien cela — de la business 
du défunt, l'autre a reçu de son 
chum, leurré par de faux es­
poirs. 50 p. cent de son patri­
moine. Et encore elle redeman­
de 51 p. cent. Deux autres, gui­
dées par un chef - - un vrai qui 
sait les cuisiner et tenir au 
chaud la patronne — ont monté 
une petite mine d'or. Diantre, 
que notre petite bourgeoisie est 
entreprenante! À la fin de la sé­
rie, le chômage aura disparu. Et 
les politiciens nous diront que 
c'est à cause du libre-échange ou 
de la constitution. 

Mais ne nous égarons pas 
dans cette oeuvre aux avenues 
multiples. 

Même lorsque ces hommes 
sont durs, salauds, grossiers à 
l'occasion (après tout, nous som­
mes à Outremont), ils le font 
pour le bien moral et physique 
de ces femmes. Eh oui ! Ces fem­
mes qui, en réaction à ce qu'el­
les interprètent comme de la 
mesquinerie masculine, osent 

enfin s'affirmer. A h ! qu'ils sont 
grands, brutaux par détache­
ment disons <?cc , ( i c , î , Qtinupç. Ah ! 
ces dieux, ces pères. N'est-ce pas 
un lean-Paul tour à tour gentle­
man, séducteur et séduisant 
masseur, qui a permis à son ex 
de sortir de son cocon, de s'épa­
nouir socialement (l'entrepre-
neurship) et amoureusement (la 
Roumanie, quel pays romanti­
que!). Si lean-Paul paraissait sa­
laud, il l'était par nécessité de la 
structure dramatique. En effet, 
confondu à un mari trompeur 
par les téléspectateurs (pauvres 
ignares que nous sommes), Jean-
Paul représentait le père, forcé 
de briser la timidité paralysante 
de son ex. Sinon, comment ex­
pliquer, sans chemin de Damas, 
qu'un aussi chaud lapin fasse 
aujourd'hui oeuvre d'abstinen­
ce? 

Ce pére idéal — osons le mot 
— ne paterne-t-il pas avec cha­
leur les marmots qu'une mère 

causes qui empestent les lits et 
les dames. 

Tant qu'à Roger, il est non 
seulement bafoué moralement 
par ces dames mais aussi physi­
quement. Moins résistant que 
jean-Paul qui l'aide du mieux 
qu'il le peut, cette double humi­
liation mène Roger tout droit à 
l'alcoolisme. Ses déboires nous 
font presque oublier Aurore, 
l'enfant martyre. Quand le for-
cera-t-on à manger du savon? À 
la fin de la saison pour faire du­
rer le suspense tout l'été? Pau­
vre Roger. Qui fera l'ignoble 
commandite? (Il faut bien vi­
vre...) Encore une de ces pubs 
américaines! Entre-temps, com­
ble de malheur pour notre élite 
locale, le pauvre Roger est obli­
gé de vivre — que dire, de s'exi­
ler — dans une banlieue lointai­
ne — la Sibérie? — afin d'ex­
pier ses bontés . Q u e 
d'abnégations! 

Émission très populaire, nous 

Louise Kémy (Lucie) et Septimiu Sever (Alexandre). 

indigne — osons — enlève à 
leur véritable père biologique et 
ce pour un maigre I p. cent sup­
plémentaire du pat r imoine? 
Auprès d'enfants, la présence 
d'un homme d'église ou autre 
n'est-elle pas nécessaire? 

Ce jean-Paul maintenant pla­
tonique (ce père fait dieu), refu­
sé par celle qui partage sa cou­
che, est un expert (ex-père) en 
massage bien qu'il n'en fréquen­
te pas les salons. 11 préfère les 
restaurants — bien qu'il n'y 
mange guère — à l'affût d'aider 
son prochain. Tant qu'à la pro­
chaine, elle en profite pour filer 
à l'anglaise avec un objet (un 
homme-objet) convoité. Et que 
fait-on pour récompenser ce 
brave homme? Délice indicible, 
il devra dormir, sur ie divan, 
sous les sarcasmes de ces fem­
mes, pardon ! de ces dames (con­
servons le standing). Après tout, 
l'auteure le souligne à juste ti­
tre, le sexe, avec le (abac et l'al­
cool , est une des principales 

nous expliquons mieux mainte­
nant ces fortes cotes d'écoute 
auprès de ces dames. Toutes ont 
connu un tel héros! Enfin des 
femmes se reconnaissent dam, 
cette oeuvre saisissante qui si­
gnifie le contraire de ce qu'elle 
dit et rendent elles aussi hom­
mage par leur assiduité de télé; 
spectatrices, à ces hommes d'ici 
qui les ont forcées à s'apanouir, 
qui savent être bons, délicats, 
qui ne pensent pas qu'au sexe, 
au hockey et aux enars. Dieu 
mardi de tels hommes n'habi­
tent pas Outremont, car c'est 
bien connu, les héros vivent 
dans des châteaux. C'est meil­
leur pour la pub; les chaumières 
n'encouragent pas l'achat des 
biens de consommation. 

Que demander de plus à de 
tels hommes. D'écouter ce télé­
roman? Modestes comme nous 
sommes, nous ne pourrons sup­
porter autant d'éloges même à 
mots couverts. Yves B I G R A S 

Laval 
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La personnalité de la semaine 

L'auteur des «Belles-Soeurs» reçoit le Grand Prix du livre de 
Montréal pour son dernier roman «Premier Quartier de lune» 

J E A N B E A U N O V E R 

M 
ichel Tremblay rece­
vait, mardi dernier, le 
Grand Prix du livre de 
M o n t r é a l pour son 
dernier roman Pre­
mier Quartier de lune. 

L'an dernier, il était lauréat du 
prix Athanase-David pour l'en­
semble de son oeuvre. En 1984, 
le gouvernement français l'avait 
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arts et des lettres de France. En 
20 ans de carrière, une vingtaine 
de prix en plus de l'hommage 
que lui rend La Presse en le 
nommant Personnalité de la se­
maine. 

«N'en jetez plus, a d'abord ré­
pondu Michel Tremblay, qui re­
fuse surtout de se prendre au sé­
rieux. C'est stimulant de rece­
voir un prix ou une reconnais­
sance de La Presse, mais il y a 
une ligne qu'il ne faut pas dépas­
ser dans la satisfaction. Un ca­
deau c'est pour le passé alors que 
dans ma tête je pense à ce qui 
s'en vient. Quand j 'ai reçu le 
prix Athanase-David, j ' a i dit 
avec un certain humour qu'à 46 
ans, je n'étais pas un auteur fini 
et que j ' ava i s encore 30 ans 
d'écriture devant moi.» 

Trois ans après la sortie ( pour 
le moins fracassante) des Belles-
Soeurs, on le disait «fini», qu'il 
n 'étai t qu 'un feu de pa i l l e , 
«C'est le mot que j'ai le plus sou­
vent entendu dans ma carrière», 
et pourtant il propose, 20 ans 
plus tard, son roman que plu­
sieurs considèrent comme le 
plus achevé: «Je n'ai jamais reçu 
un prix aussi vite après avoir 
terminé une oeuvre. Je l'ai com­
plété en juillet dernier. Et c'est la 
première fois que la critique est 
si bonne dès la sortie du livre.» 

«Heureusement que j 'ai une 

téte de cochon, l'ai 32 livres sur 
le marché et ils ont été rarement 
bien reçus par la critique. Je n'ai 
jamais donné au public ce qu'il 
attend de moi, quitte à déplaire. 
Je n'ai jamais écrit une seule 
phrase pour plaire. J'écris ce que 
je veux, j'écris avec la plus gran­
de liberté et je ne conçois pas un 
artiste sans danger, en perpétuel 
danger.» 

Entre Les Belles-Soeurs et À 
toi pour toujours, ta Marie-Lou, 
entre Hosanna et Bonjour là, 
bcr.jovr, Aiberîir.e et /.? vv»î 
Monde?, il y a d'énormes diffé­
rences. Tremblay ne s'installe ja­
mais, il déroute ceux qui sui­
vaient une piste, il déroute 
même ceux qui voulaient le con­
finer au théâtre. Il s'est fait con­
naître comme dramaturge mais 
a publié de nombreuses oeuvres, 
incluant les fameuses Chroni­
ques du Plateau Mont-Royal 
dont le premier cycle s'achève 
avec le Premier Quartier de 
lune. Il s'est intéressé à l'écriture 
cinématographique, il a écrit les 
textes de plusieurs chansons, des 
contes, des chroniques: «La seu­
le chose que je n'avais pas écrite, 
c'était de la poésie et voilà que 
c'est fait avec l'opéra Nelligan, 
qui sera présenté en mars pro­
chain.» 

Un téléroman 
pour Radio-Canada 

Mais te romancier pourrait se 
taire pendant quelques années. 
Michel Tremblay travaille ac­
tuellement à l'élaboration d'un 
téléroman qui lui tient particu­
lièrement à coeur. Lui qui a tou­
jours refusé d'écrire une conti­
nuité pour la télévision, voilà 
qu'il se prépare à une écriture 
intensive. Pourquoi? 

«Parce qu'il s'agit d'un téléro­
man qui traitera de l 'homo­
sexualité. C'est une première 

M I C H E L T R E M B L A Y 

«Je n'ai jamais reçu un prix 
aussi vite après avoir terminé 

une oeuvre. Et c'est la première 
fois que la critique est si 

bonne dès la sortie du livre. » 

mondiale, lamais on a présente 
aux grandes heures d'écoute un 
téléroman qui traitait de ce su­
jet, l'attendais une idée qui m'in­
téresserait et ça m'est tombé des­
sus, comme ça! Tu connais le 
processus à Radio-Canada: il 
faut soumettre quatre textes et 
puis on prend une décision fina­
le. O n a déjà accepté l'idée. Ce 
téléroman est basé sur Le Coeur 
découvert qu'on a déjà présenté 
un dimanche à Radio-Canada. 
La réaction du public a été 
bonne et nu Québec, on est ren­
du là. Beaucoup plus avancé que 

u a n s ic» m i l i t a paya..» 
Et Michel Tremblay y est sûre­

ment pour quelque chose. Il n'a 
jamais triché avec le public, si 
grand fût-il. Il n'a jamais «snob-
bé» la télévision populaire et il a 
expliqué aux téléspectateurs son 
oeuvre et sa vie. Contrairement 
à la plupart des écrivains qui se 
cachent, Michel Tremblay assis­
tent à toutes les premières et ne 
veut pas être sélectif lorsqu'on 
l'invite à passer devant les came-
ras de la télévision. 

Une oeuvre 
respectée 

«Je suis d'abord un dévoreur 
de culture. Depuis 1956, je vois 
tout ce qui se produit sur scène 
et je fais la même chose quand je 
vais à Paris. J'ai été connu par un 
scandale ( l e s Belles-Soeurs) et 
j 'en ai profité pour habituer le 
public à ma téte. En 1968 on pré­
sentait cette pièce devant quel­
ques milliers de personne au 
théâtre, et moi je passais deux ou 
trois fois par semaine à la télévi­
s ion . A u bout du compte 
200 000 ou 300 000 personnes 
ont vu Les Belles-Soeurs et mal­
gré tout, ce n'est pas considéra­
ble comparativement à la popu­
la t ion totale et pendant ce 
temps, tout le monde a connu 
ma tête à la télévision. J'ai pu 

faire comprendre ma piece et 
peut-être intéresser des gens qui 
ne connaissaient pas le théâtre.» 

Crit iqué, loué et joué dans 
presque tous les pays du monde. 
Tremblay a finalement eu le der­
nier mot. On respecte son oeu­
vre, son talent même si on ne 
partage pas ses idées et sa vision 
du théâtre ou du Québec. 

De nombreux prix, une recon­
naissance internationale qui va 
jusqu'en Ecosse où on traduit 
dans la langue du pays ses pre­
mières oeuvres et une célébrité 
qui semble l'amuser. Mais dans 
lOUt Ça, qU*C!(t*CC qui ï ' i i loucha 
plus particulièrement? 

«Lesdeux plaisirs les plus vio­
lents si je puis dire... ce qui a tou­
ché l'orgueil... D'abord de me re­
trouver parmi les 50 plus grands 
dramaturges de tous les temps 
dans la revue Lire et de me re­
trouver aussi dans Le Petit La­
rousse. Ce n'est pas si mal pour 
un p'tit gars qui a terminé ses 
études en 1 le année. À l'époque, 
on n'avait pas le droit de devenir 
artiste quand on naissait dans un 
quartier ouvrier. I.n culture ça 
s'appelait le Col lège Sainte-
Marie ou le Mont-Saint-Louis. 
Tout jeune, je rêvais de devenir 
écrivain comme les jeunes rê­
vent aujourd'hui de devenir Mi­
chael Jackson, sans vraiment y 
croire... Je suis un parvenu de la 
littérature. Je suis arrivé au bon 
moment avec un metteur en scè­
ne (André Brassard ) qui était là, 
lui aussi au bon moment. Dès le 
début, on a dit que j'allais être 
un feu de paille et on a annoncé 
ma mort ( comme dramaturge ou 
écrivain) combien de fois. Au 
Québec, après chaque réussite, 
on est obligé de mourir. Mais je 
serai toujours l'homme des BeU 
les-Soeurs, comme Françoise Sa­
gan, toute proportions gardés, a 
été la femme de Bonjour Tristes­
se. Même si on fait mieux par la 
suite, il faut l'accepter.» 

Encore plus que du talent, de l'intelligence, même du génie, 

l'excellence naît de Veffort. 

Air Canada ALCAN 
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Médecine 

Le tabac en prison, bel 
exemple à ne pas suivre 

W. G I F F O R D -
J O N I S 

collaboration spéciale 

D e s tr icts 
r è g l e -

ments interdi­
sent désormais 
de fumer dans 
les hôpitaux et 
les édifices pu­
blics, mais nous 

encourageons — et allions ré­
cemment jusqu'à subvention­
ner — l'usage du tabac dans 
les prisons! 

Alors que les hôpitaux man­
quent désespérément d'argent 
pour soigner les bons citoyens 
atteints du cancer, pourquoi 
gaspiller l'argent des contri­
buables à réparer des installa­
tions pénitentiaires détruites 
par des criminels? 

Un rapport publié par la So­
ciété américaine du cancer 
suggère que les prisons sont 
l 'endroit ideal pour rompre 
avec l'habitude de fumer, un 
conseil qui devrait inspirer les 
délinquants derrière les bar­
reaux. 

Récemment, 115 détenus 
ont saccagé deux dortoirs et 
une salle commune de leur pri­
son, cassant le mobilier, en­
dommageant les murs, arra­
chant Cils électriques et plom­
berie. Ils protestaient ainsi 
contre l'augmentation du prix 
des cigarettes à la cantine de 
l'institution, où les paquets 
vendus jusqu'alors au prix ré­
duit de 57 cents étaient passés 
au prix ordinaire! 

Autrefois, certaines prisons 
fournissaient môme gratuite­
ment des cigarettes aux déte­
nus. Triste exemple de médeci­
ne préventive pour qui connaît 
la nocivité du tabac: la cigaret­
te est considérée comme la 
cause la plus fréquente d'inva­
lidité et de décès prématuré. 
f i n lui imnuJo 30 n cpTït dt"i 

cancers fatals. 
; La réticence à combattre 
f'usage du tabac dans les insti­
tutions carcérales s'explique 
d'autant moins que les prison­
niers pourraient trouver psy­
chologiquement plus facile de 
renoncer aux cigarettes dans le 
bouleversement du début de 
leur détention. Selon la Socié­
té américaine du cancer, c'est 
l'absence d'échéance et de cas­
sure avec la routine d'existen­
ce qui sape la détermination 
de cesser de fumer: les gens re­
mettent chaque jour leur déci­
sion au lendemain. 

"Les détenus jouiraient d'un 
autre avantage. Les effets de la 
pr iva t ion de n icot ine , tels 
l'irascibilité, les difficultés de 
concentration, migraines, in­
somnie et troubles gastro-in­
testinaux durent généralement 
une semaine. Et si beaucoup de 
de fumeurs en liberté succom­
bent à la tentation du tabac 
avant la disparition de ces dés­
agréments, ceux que l'on pri­
verait de tabac derrière les bar­
reaux n'auraient pas le choix. 

La Société du cancer dit que 
le taux de réussite est meilleur 
si les fumeurs voulant renon­
cer sont en groupe ou bénéfi­
c ient de l ' e n c o u r a g e m e n t 
d'autres personnes, qu'il s'agis­

se d'un parent, d'un collègue 
de travail ou d'un copain. Aux 
États-Unis, la campagne d'inci­
tation à cesser de fumer, deve­
nue un événement annuel, 
convient parfaitement aux dé­
tenus: le public est assidu, 
l ' émula t ion assurée par le 
groupe, et le manque de temps 
disponible ne constitue pas un 
obstacle. 

L'incarcération présente un 
autre avantage de taille à cet 
égard. Nous sommes tous par­
ticulièrement vulnérables aux 
rechutes lors de réceptions et 
autres activités sociales, mais 
les gardiens de prison n'en 
sont pas encore à servir l'apéri­
tif avant les repas. 

Une recommandation de la 
Société américaine du cancer 
semble aussi conçue sur mesu­
res pour les détenus. Certains 
abandonnent le combat contre 
la nicotine sous prétexte qu'ils 
prennent du poids car ils s'em­
piffrent pour se distraire de 
l'absence de tabac. 

Qu'à cela ne tienne! Les gar­
diens n'ont qu'à tenir sous clé 
les réfrigérateurs et des déte­
nus saccageurs manifestent 
l'énergie requise pour éliminer 
leurs calories excessives par 
l'exercice physique. Et si l'ab­
sence de nicotine provoque du 
stress, ils ont le temps requis 
pour pratiquer les techniques 
de détente comme la respira­
tion profonde et la relaxation 
musculaire. 

L'élimination du tabac dans 
les prisons présenterait en 
outre des avantages économi­
ques appréciables. Les détenus 
qui fument sont plus vulnéra­
bles aux défaillances cardia­
ques, au cancer du poumon et 
aux affections pulmonaires 
chroniques. Aux États-Unis, 
on évalue off ic ie l lement le 
coût des soins de santé décou­
lant de l'usage du tabac à 65 
milliards $ par an. 

Les conseils psychologiques 
et le transtert des detenus dans 
d'autres prisons, pendant que 
l'on répare les déprédations 
commises lors d'une émeute, 
ne semblent pas constituer une 
solution appropriée. Et d'au­
tant moins que l'on assiste à 
l'augmentation des coûts des 
soins de santé et de subsistan­
ce, ainsi qu'à des pénuries de 
services de santé dans le pays. 

Les deniers publics seraient 
mieux dépensés à éviter à une 
famille de voir un être cher 
mourir en attendant un ponta­
ge coronarien, à fournir des 
fonds supplémentaires aux hô­
pitaux pour la fourn i tu re 
d'analgésiques aux cancéreux 
en phase terminale, ou encore 
à construire des établissements 
pour personnes âgées et mala­
des chroniques. 

Le meilleur traitement psy­
chologique pour les détenus 
qui détruisent les biens publics 
consiste à les garder dans les 
ruines de leurs installations 
jusqu'à ce qu'ils en réparent les 
dégâts. 

Ils pourraient accomplir ce 
travail dans une atmosphère 
non viciée par la fumée de ci­
garette, et les pensionnaires 
d'autres établissements péni­
tentiaires hésiteraient proba­
blement à s'en prendre à leur 
propre décor d'existence. 

Bientôt des pilules pour s'adapter au froid 
On cherche la solution la plus rapide et efficace pour apprivoiser l'hiver 
B E N O I T C M A P O E L A I N E 

• L'hiver approche et bientôt 
nous allons recommencer à res­
sentir d'étranges effets, comme 
une main qui s'engourdit, un vi­
sage qui se fige et des visions de 
plages ensoleillées, quelque part 
dans un pays lointain. 

Croyez-le ou non, il y a des 
gens qui regardent la réalité en 
face et se consacrent à l'adapta­
tion du corps humain au froid. 

Pilules de caféine, vestes refroi­
dies au liquide, bains quotidiens 
d'eau froide, ils cherchent avide­
ment la solution la plus rapide et 
efficace pour apprivoiser l'hiver 
le plus rude. 

Le Dr lacques Leblanc, un phy­
siologiste de l'université Laval et 
récipiendaire du Prix du Québec, 
a passé une grande partie de sa 
carrière à enquêter sur le froid. 

Les militaires sont parmi les 
principaux intéressés de la re­
cherche sur le froid. A Toronto, 

une équipe de recherche de l'Ins­
titut de médecine des Forces ca­
nadiennes travaille hardiment 
sur le sujet. 

«Cinq immersions par semaine 
dans l'eau froide représentent la 
meilleure technique pour amélio­
rer la tolérance de l'homme en­
vers le f ro id», explique André 
Vallerand. un chercheur à l'em­
ploi de l'Institut. 

M. Vallerand précise que les 
animaux ont une réserve de grais­
se brune que n'ont pas les hu­
mains. C'est cette graisse qui leur 
permet de conserver le corps 
chaud sans s'emmitoufler dans 
des manteaux. 

L'Institut de médecine a expéri­
menté récemment l'effet combiné 
de la caféine et de l'éphédrine. 
une substance qu'on retrouve 
dans les médicaments contre la 
grippe. 

«L'ingestion d'une pilule con­
tenant caféine et éphédrine. ex­
plique André Vallerand. lance la 
fournaise et produit plus de cha­
leur.» 

Mais ce n'est pas tout. M. Valle­
rand travaille présentement sur 
un «système de refroidissement 
personnel». Il s'agit d'une veste 
refroidie au liquide et d'une autre 
refroidie à l'air que l'on porterait 
au-dessus du sous-vêtement, ques­
t ion de se préparer au froid 
quand il fait trop chaud... 

Au Québec , le p ionn ie r de 
l'adaptation au froid est le Dr lac­
ques Leblanc, physiologiste à 
l'université Laval qui a notam­
ment enseigné à André Valle­
rand. Il a passé la majeure partie 
des années 50 et 60 à étudier ce 
phénomène. Depuis quelques se­
maines, il est récipiendaire d'un 
des Prix du Québec en hommage 
à ses travaux. 

« Mes études, dit-il, ont démon­
tré que lors d'une exposition à un 
f ro id m o d é r é , l ' on obse rve 
d'abord une diminution de la cir­
culation au niveau de la peau, ce 
qui amène une légère chute de la 
température et par conséquent, 
une diminution des pertes de cha­

leur. Ln même temps, l'organis­
me augmente sa production de 
chaleur principalement au niveau 
du muscle grâce à une contrac­
tion quelques fois perçue sous 
forme de frisson. » 

Le Dr Leblanc a découvert éga­
lement que la vitamine C aug­
mente la résistance au froid, ce 
qui a donné l'idée à l'armée cana­
dienne d'inclure des comprimés 
de 500 mg de vitamine C dans la 
trousse de survie de chaque soldat 
pour éviter les engourdissements 
malvenus. 

Lorsque l'exposition au froid 
est prolongée pendant plusieurs 
jours, le Dr Leblanc a noté une 
adaptation de la peau et une dis­
parition du frisson, ce qu'il expli­
que par une adaptation plus ou 
moins consciente du système ner­
veux. 

«C'est un peu comme quand 
vous conduisez une voiture les 
premières fois, lance-t-il. et que 
votre rythme cardiaque augmen­
te. Vous vous habituez et ne le re­
marquez même plus après quel­
ques minutes.» 

Le carnet d'observation ES 

En 1987, Paris a attrapé un coup de froid. Oui sait si nous ne porterons pas un jour des vestes 
refroidissantes en été pour mieux s'adapter à l'hiver? WSERPHOTO neuter 

En attendant 
le retour 
du faucon 

• Les gouvernements inves­
tissent des sommes considé­
rables pour le rétablisse­
ment d'une population de 
faucons pèlerins au Québec. 
On parle de plusieurs mil­
liers de dollars pour chaque 
oiseau libéré dans la nature. 

Cet é té , une douza ine 
d'oiseaux ont été relâchés 
dans le parc de conserva­
tion du Bic, près de Rimous-
ki. Mais c'est au parc natio­
nal de Fori lion, en Gaspé-
sie, où l'on a procédé au 
plus grand nombre de lâ­
chers: 20 oiseaux. Les falai­
ses de ce parc représentent 
un endroit très propice pour 
la nidification de cette espè­
ce. L'objectif des autorités 
du parc est de réussir à atti­
rer un couple à nicher sur 
place, après quoi on cessera 
les lâchers. On estime en ef­
fet qu'en dépit de sa superfi­
cie, le territoire du parc ne 
pourrait suffire qu'à une 
seule famille de faucons. 

Mais pourquoi relâchers 
autant d'oiseaux au même 
endroit? Parce que le taux 
de mortalité est extrême­
ment élevé au cours de la 
première année d'existence 
de l'oiseau, une période où 
il doit faire deux migrations 
avant de revenir chez nous. 
Les dernières nidifications 
du faucon pèlerin dans la 
région de Fori lion remon­
tent à I938. On se rappelle­
ra que cette espèce a subi de 
lourdes pertes en Amérique 
du Nord entre les années 50 
et 70, en raison de l'accu­
mulation de produits toxi­
ques dans l'organisme des 
oiseaux, particulièrement 
du DDT. Ce composé chimi­
que empêche la formation 
normale de la coquille des 
oeufs qui se brisent alors au 
moindre choc. 

PIERRE G I N G R A S 

Les animaux 

D R F R A N Ç O I S 
L U B R I N A 

collaboration spéciale 

E n o r m e 
a v a n t a g e 

qu 'on t nos in­
dustries sur la 
nature : e l l e s 
peuvent rapide­
ment adapter 
leur production 

aux besoins du moment. Les cri­
ses pétrolières successives ont 
ainsi entrainé l'extinction quasi 
totale des gros mastodontes 
américains sur quatre roues, 
trop voraces, remplacés dés lors 
par des voitures plus compactes 
et économiques. 

Actuellement, une véritable 
menace d'extinction pèse sur 
nombre d'espèces animales sau­
vages avec la sécheresse, la dé­
sertification et l'augmentation 
des popu la t ions humaines . 
Mais l'éléphant d'Afrique (qui 
n'est pas un produit G . M . ! ) , 
pour s'adapter, ne peut malheu­
reusement réduire en un tour 
de trompe, comme le souhaite­
rait sans doute Darwin dans sa 
tombe, sa taille (de trois à qua­
tre mètres de haut), son poids 
(7,5 tonnes) et sa consomma­
tion quotidienne (I50 à 200 ki­
los de four rage) durant ses 
soixante années d'existence! 

Braconniers 
Etrange paradoxe donc: au­

jourd'hui, pour les défenseurs 
occidentaux de la faune sauva­
ge, il y a trop peu d'éléphants 
dans le monde; pour les pay­
sans d'Asie ou d'Afrique (dont 
les cultures sont dévastées), il y 
en a encore beaucoup t rop ; 
quant aux principaux intéres-

Babar, bébé-phoque de l'Afrique? 
ses, les éléphants, il y a incon­
testablement beaucoup trop de 
gens, à leur goût, qui piétinent 
leurs savanes et forêts ancestra-
les. 

En Afrique, Loxodonta afri-
cana (c'est le nom officiel et 
scientifique de ce sympathique 
pachyderme) est systématique­
ment chassé par les braconniers 
pour son ivoire, matière semi-
précieuse au caractère mythi­

que, sculptée depuis des millé­
naires. Cercle vicieux: avec sa 
raréfaction, le cours de l'ivoire 
ne fait d'ailleurs qu'augmenter: 
60$ le kilo en 1979, 260$ en 
I986! Excepté dans quelques ré­
gions d 'Afrique (Z imbabwe , 
Botswana, Afrique du Sud...), la 
population de ces grands mam­
mifères ongulés par contre n'a 
fait que chuter: 1,3 million en 
1979,600(XX) en 1989 selon cer­

tains experts. D'autres évaluent 
toutefois le troupeau actuel en­
tre 433000 et 1 100000 têtes. 

En Asie, où ce géant régnait 
majestueusement jadis de l'Eu-
phratc jusqu'en Chine, comme 
au pied de l 'Himalaya, c'est 
bien pire encore: on estime la 
population d'éléphants entre 
28000 et 42000 bêtes seule­
ment. Certains de ces pachyder­
mes y sont encore d'une grande 

L'éléphanteau sera-t-il désormais le nouveau bébé-phoque fétiche des défenseurs de la faune?  

l 

utilité dans les camps fores­
tiers: 13500 d'entre eux beso­
gnent donc durement, principa-
lemeant en Birmanie, en Inde 
et en Thaïlande. 

Le problème de la survie de 
l'éléphant d 'Asie est encore 
plus aigu que pour son compère 
d'Afrique. Non pas tant en rai­
son du trafic de l'ivoire, mais de 
l'augmentation intensive de la 
population humaine, de la raré­
faction des forêts, du dévelop­
pement de l 'agriculture, des 
routes et des centres urbains. 
En Thaï lande , par exemple , 
malgré une loi stricte pour sa 
conservation votée dès 1921, la 
forêt, qui recouvrait jadis 60 p. 
cent du pays, ne représente plus 
que 15 p. cent du territoire. Les 
éléphants thaïlandais y sont 
donc gardés seulement dans 
quelques parcs le long des chaî­
nes montagneuses. 

Pour défendre efficacement 
l'éléphant, 103 pays ont signé, 
le 17 octobre dernier, la con­
vention dite de Washington, 
espérant, par ce geste, mettre 
fin officiellement au commerce 
de l'ivoire. Ce juteux négoce qui 
représentait aux 16e et 17e siè­
cles quelque 100 à 200 tonnes, 
était de 1000 tonnes en 1976 
a lors que 60 000 é léphants 
étaient abattus chaque année. 
Mais a-t-on sérieusement tenu 
compte à Washington de l'ingé­
niosité et de la cupidité des bra­
conniers ou des gouvernements 
africains complices? 

Grand seigneur 
Cette protection systémati­

que de l'éléphant, dictée princi­
palement par les pays occiden­
taux, ne fait cependant pas le 
bonheur de tous les Africains. 

Au Zimbabwe par exemple, où 
le troupeau est remarquable­
ment bien géré, on est passé de 
30000 bêtes il y a dix ans, à 
52000. Par contre, on compte à 
peine 1500 trompes aujourd'hui 
en Angola, ses défenses servant 
à financer la guérilla! Au Zim­
babwe, on gère au contraire le 
troupeau d'éléphants comme 
n'importe quel troupeau de va­
ches, d'orignaux ou de pho­
ques: lorsque la population de 
ces mas todontes augmente 
trop, des professionnels abat­
tent les animaux en surnombre. 

Le d i l emme de l 'éléphant 
d'Afrique (incontestablement 
menacé) c'est que les Occiden­
taux (dont certains n'ont jamais 
mis les pieds en Afrique) veu­
lent lui sauver la peau; les po­
pulations noires, au contraire, 
désirent exploiter légitimement 
ce cheptel (ou lui faire la peau) 
pour consommer sa chair, ou en 
vendre l'ivoire (50000000$ de 
revenus par an, dont seulement 
20 p. cent retournent en fait à 
l'Afrique). 

Beaucoup d ' A f r i c a i n s ne 
comprennent pas. enfin, qu'on 
leur reproche la disparition de 
l'éléphant alors que dans nos 
pays occidentaux, personne ne 
s'est battu la coulpe jadis, au 
moment du développement in­
tensif de l'économie et de l'agri­
culture, pour l'extinction du bi­
son d'Amérique ou d'Europe, 
de l'ours et du castor en France, 
du loup dans les Ardennes... 
L'éléphanteau sera-t-il désor­
mais le nouveau bébé-phoque 
fétiche des défenseurs de la fau­
ne? Après le succès de la fourru­
re synthét ique (qui t rompe 
énormément!),celui de l'ivoire 
synthétique seul le dira... 
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A Ï ^ V u n i o n a n n u e l l e 
M t e n u e à l ' H ô t e l 

M é r i d i e n d e 
M o n t r é a l . l 'Asso­
c i a t i o n p r o v i n c i a ­
l e d e s c o n s t r u c ­

t e u r s d ' h a b i t a t i o n s d u Q u é b e c , 
r é g i o n m é t r o p o l i t a i n e d e M o n t ­
r é a l , a p r o c é d é à l ' é l e c t i o n d e 
n o u v e a u x a d m i n i s t r a t e u r s d e c e t 
o r g a n i s m e q u i g r o u p e 2 6 0 0 
m e m b r e s ac t i f s . À l a p r é s i d e n c e , 
M . Richard LaSalle succède à M . 
Ghislain Bélisle. Les t r o i s v i c e -
p r é s i d e n t s s o n t M M . Manuel 
Folla, Robert Saint Onge e t 
Alain Bolduc. T r é s o r i e r : M . Jac­
ques Dubois. O n t é t é é g a l e m e n t 
é l u s u n e d i z a i n e d ' a d m i n i s t r a ­
t e u r s . L ' A P C H Q a , p a r m i ses o b ­
j e c t i f s , c e u x d e c o n c e v o i r u n c a ­
d r e d e v i e e n a m é l i o r a n t l a q u a ­
l i t é e t l e s t y l e d e s h a b i t a t i o n s , 
d ' a s s u r e r , a u t a n t q u e p o s s i b l e , 
l ' u n i f o r m i t é e t l e c a r a c t è r e h o ­
m o g è n e d u z o n a g e e t d e s p r a t i ­
q u e s q u i se r a t t a c h e n t à la c o n s ­
t r u c t i o n e t à la f o u r n i t u r e d e s 
m a t é r i a u x e t d e r e p r é s e n t e r ses 
m e m b r e s d a n s les a f f a i r e s n a t i o ­
n a l e s , p r o v i n c i a l e s e t loca les r e ­
l a t i v e s à la c o n s t r u c t i o n des h a ­
b i t a t i o n s . 

Les M a i s o n s d e l ' A n c r e , o r g a ­
n i s m e s a n s b u t l u c r a t i f p o u r 
f e m m e s e n d i f f i c u l t é , c o n v i e l e 
p u b l i c à son b r u n c h - b é n é f i c e a n ­
n u e l q u i se t i e n d r a l e 2 6 n o v e m ­
b r e a u P a l a d i u m d e M o n t r é a l , 
I 6 5 0 , r u e B e r r i , d e 11 h a 1 5 h . 
P r i x d u c o u v e r t : 2 5 $ . I l y a u r a 
des i n v i t é s d ' h o n n e u r , d e s a r t i s ­
tes e n s p e c t a c l e , d e l a m u s i q u e e t 
des p r i x d e p r é s e n c e . P o u r réser ­
v e r o u se r e n s e i g n e r : 7 2 5 - 1 5 3 4 
o u 7 2 5 - 1 1 7 4 . 

A u p r o g r a m ­
m e d e s G r a n d s 
e x p l o r a t e u r s , 
d a n s les j o u r s à 
v e n i r , i l s e r a 
q u e s t i o n d e T a ­
h i t i e t ses I les 
q u i , p o u r l e s 
O c c i d e n t a u x , 
r e p r é s e n t e n t 
l ' i m a g e d u p a r a -
d i s t e r r e s t r e . ™ 
« O T a h i t i » a 
é t é t o u r n é p a r 
l e c i n é a s t e Mar-1 
eel IsySchwart ( n o t r e p h o t o ) . 
L a B a n q u e N a t i o n a l e , q u i c o m ­
m a n d i t e l e s G r a n d s e x p l o r a ­
t e u r s , p r é s e n t e r a c e f i l m a u C é ­

g e p d u V i e u x - M o n t r é a l , d u 2 0 a u 
2 4 n o v e m b r e : à l ' a u d i t o r i u m d u 
C o l l è g e E d o u a r d M o n t p e t i t d e 
L o n g u e u i l , d u 2 5 a u 2 7 n o v e m ­
b r e ; e t a u C o l l è g e M a r i e - v ï c t o -
r i n d e M o n t r é a l - N o r d , d u 5 a u 7 
d é c e m b r e . R é s e r v a t i o n s à 2 8 2 -
9 3 6 2 . 

L e C l u b Lions d e C h é t e a u g u a y 
t i e n d r a sa c o l l e c t e a n n u e l l e d e 
s a n g l e 2 8 n o v e m b r e , a u r e s t a u ­
r a n t R u s t i k . d e I 4 h 3 0 à 2 0 h 3 0 . 

C e n t r a i d e a r e ç u d e s e m p l o y é s 
m u n i c i p a u x d e B o u c h e r v i l l e l a 
s o m m e d e 1 1 0 0 0 $ , s o m m e q u i 
l u i a é t é r e m i s e p a r l e p r é s i d e n t 
d e l a c a m p a g n e d a n s l e u r sec­
t e u r , M . Richard Laflamme. 
P l u s d e 9 0 p. 1 0 0 d e s e m p l o y é s y 
o n t c o n t r i b u é . Le m a i r e Hugues 
Aubertin é t a i t p r é s e n t à l a r e m i ­
se d u c h è q u e . 

E n c o u r a g é e s p a r le succès d e 
l e u r p r e m i è r e v e n t e d e c a r t e s d e 
N o e l , l ' a n d e r n i e r ( 1 5 0 0 0 
c a r t e s ) , les A u x i l i a i r e s d e l ' H ô p i ­
t a l des c o n v a l e s c e n t s d e M o n t ­
r é a l e n t e n d e n t f a i r e e n c o r e 
m i e u x c e t t e a n n é e . E l l e s o n t d é j à 
f a i t i m p r i m e r u n p r e m i e r l o t d e 
2 0 0 0 0 c a r t e s q u i , p r é c i s e l a p r é ­
s i d e n t e d u g r o u p e , M m e Isobel 
Mackay, r e p r o d u i s e n t u n p a y s a ­
g e d ' h i v e r , o e u v r e d e l ' a q u a r e l ­
l i s te m o n t r é a l a i s e d e r e n o m . Sue 
Quartes. 

L e g o u v e r n e ­
m e n t f é d é r a l e t 
la c o m m u n a u t é 
i n d o ­
c a n a d i e n n e d e 
M o n t r é a l o n t 
d o n n é p l u s d ' u n 
m i l l i o n d e d o l ­
l a rs a l ' U n i v e r ­
s i t é C o n c o r d i a 
p o u r é t a b l i r l a 
p r e m i è r e c h a i r e 
d ' é t u d e s h i n ­
d o u e s e n A m é ­
rique d u N o r d . 
M . Krishna Si vara man ( p h o t o ) 
est l e t i t u l a i r e d e l a c h a i r e c r é é e 
a u s e i n d u D é p a r t e m e n t d e s 
sc iences re l ig ieuses d e l ' U n i v e r ­
s i t é . 

U n e j e u n e 
g r a p h i s t e , 
\\larie- Line 
I Clou tier, a r e ç u 
d e u x c e r t i f i c a t s 
d ' e x c e l l e n c e a u 
r é c e n t c o n c o u r s 
G r a p h i s m e 
Q u é b e c 1 9 8 9 . 
S e s o u v r a g e s 
p r i m é s s o n t l e 
m e n u d i f f u s é 
lo rs d u g a l a na ­
t i o n a l d e s 

_ J G r a n d s P r i x d u 
t o u r i s m e q u é b é c o i s 1 9 8 8 e t l e 
d é p l i a n t d e s G r a n d s P r i x d u t o u ­
r i s m e 1 9 8 9 . A p r è s a v o i r f a i t l 'ob­
j e t d ' e x p o s i t i o n s d ' a r t g r a p h i ­
q u e , d o n t l ' u n e à P a r i s , ces d o c u ­
m e n t s s e r o n t d é p o s é s d a n s l a 
c o l l e c t i o n d e d e s i g n d e l ' U Q À M . 

nu diable 
Oedipe 

Tel est le titre du der­
nier ouvrage du psycha-
naliste québécois Claude 
B. Tedguy, dont le lance-

Dans ce livre, il apporte 
des nuances au rappro­
chement que l'on fait gé­
néralement entre le com­
plexe d'Oedipe et l'inces­
te tel que nous 
l'entendons communé­
ment. 

profit 

is* wÈ 

grands brûles 
Contremaître à la salle d'outillage de la raffinerie Shell 

de Montréal-Est, M. Pierre Marcotte récupère, durant 
toute l'année, les cannettes vides de boissons gazeuses 
des employés. Plus de 30000 cannettes sont ainsi reven­
dues à une compagnie de boissons gazeuses et M. Marcot­
te verse chaque année le profit de sa vente, environ 
1500$, au Centre de grands brûlés de l'Hôtel-Dieu de 
Montréal. Depuis quatre ans, des boites de récupération 
sont installées aux différents postes de travail de la raffi­
nerie. M. Marcotte connaît bien les souffrances des 
grands brûlés car il a lui-même été victime du feu, en 
1982. Ses vêtements avaient pris feu lors d'une fête de 
/'Halloween, ce qui devait l'empêcher de travailler pen­
dant deux ans. 

L a F o n d a t i o n Wilfrid-Pelle-
tier, d o n t l a m i s s i o n p r e m i è r e 
est d e v e n i r f i n a n c i è r e m e n t e n 
a i d e a u x é t u d i a n t s les p l u s m é r i ­
t a n t s d u réseau des C o n s e r v a t o i ­
res, o r g a n i s e u n c o n c e r t - b é n é f i c e 
d a n s l e c a d r e d e sa c a m p a g n e d e 
f i n a n c e m e n t . C e t é v é n e m e n t 
s e r a p r é s e n t é à l a B a s i l i q u e 
N o t r e - D a m e , l e 7 d é c e m b r e , à 
I 9 h 3 0 . P a r t i c i p e r o n t a u p r o ­
g r a m m e l ' O r c h e s t r e s y m p h o n i -
q u e , la c h o r a l e d u C o n s e r v a t o i r e 
H P mit«iniif> rlo M n n t r p . i l | p « 
Pet i ts c h a n t e u r s d u m o n t R o y a l 
a i n s i q u e Claude Corbeil, basse. 
E n t r e a u t r e s o e u v r e s , o n y p r é ­
s e n t e r a la C a n t a t e p o u r c h o e u r 
e t o r c h e s t r e d'Arthur Honneger. 
P o u r se r e n s e i g n e r e t r é s e r v e r ses 
b i l l e t s , c o m m u n i q u e r a v e c M m e 
Liette Guertin, a u 8 7 3 - 4 0 3 1 . 

O 
L ' U n i v e r s i t é d u Q u é b e c à 

T r o i s - R i v i è r e s d é c e r n e r a , s a m e ­

d i , u n d o c t o r a t h o n o r i f i q u e à M . 
Robert Maxwell p o u r s o u l i g n e r 
l ' a p p o r t c o n s i d é r a b l e d e ce p h i ­
l a n t h r o p e b r i t a n n i q u e a u m o n d e 
u n i v e r s i t a i r e et p o u r s o n a p p u i , 
d e p u i s p l u s d e 3 0 a n s , à la p u b l i ­
c a t i o n d ' u n «ranci n o m b r e d ' o u ­
vrages s c i e n t i f i q u e s . M . M a x w e l l 
est p r é s i d e n t d e M a x w e l l C o m ­
m u n i c a t i o n C o r p . , soc ié té asso­
c iée à d e s e n t r e p r i s e s d e j o u r ­
n a u x et d e t é l é v i s i o n . 

L a C o m m i s s i o n s c o l a i r e S a i n ­
t e - C r o i x t i e n d r a s o n c o l l o q u e a n ­
n u e l sous l e t h è m e « E d u c a t i o n : 
vers l ' an 2 0 0 0 » , à l ' éco le s e c o n ­
d a i r e E m i l e - L e g a u l t d e S a i n t -
L a u r e n t , v e n d r e d i e t s a m e d i . Les 
d iscuss ions p o r t e r o n t s u r la p lu -
r i e t h n i c i t é e t l ' é d u c a t i o n i n t e r ­
c u l t u r e l l e , les n o u v e l l e s t e c h n o ­
log ies , les sc iences e t l ' e n v i r o n ­
n e m e n t . P o u r d e p l u s a m p l e s 

i n f o r m a t i o n s , c o m m u n i q u e r 
a v e c M m e Nadine Ackad. 7 4 8 -
6 9 9 1 . poste 2 7 7 . 

L e C e n t r e i n t e r c u l t u r e l M o n -
c h a n i n i n v i t e l e p u b l i c a v i v r e 
u n e e x p é r i e n c e d e m é d i t a t i o n 
b o u d d h i q u e à la p a g o d e Tain 
Ba'o, 4 4 5 0 , r u e V a n H o r n e , a n ­
g l e L a v o i e , d e 13 h a 16 h . L ' a n ­
g l a i s sera la l a n g u e u t i l i s é e . 

four les 
enfants 
atteints die 
leucémie 

Pour la deuxième an­
née consécutive, les Cer­
cles des fermières du 
Québec ont remis la 
somme de 15000$ à l'or­
ganisme Leucan. De gau­
che à droite: M. Pierre 
Therrien, président de 
Leucan, Mme Lisette Le-
bourhis, présidente de la 
Fondation, et Mme Noëlla 
Huot, présidente provin­
ciale des Cercies des fer­
mières, qui leur remet le 
chèque, lequel servira a la 
publication du Guide des 
parents d'enfants leucé­
miques. 

A M A R D I 

Montréalités 

Plusieurs groupes cherchent une alternative à l'administration Doré 
M A R I A N E 

F A V R E A U 

A u n a n d e s 
é l e c t i o n s 

m u n i c i p a l e s d e 
M o n t r é a l , o n 
c o m m e n c e à s e n ­
t i r b o u g e r d e s 
g r o u p e s q u i c h e r ­
c h e n t u n e a l t e r ­

n a t i v e à l ' a d m i n i s t r a t i o n D o r é . 
D e p l u s e n p l u s n o m b r e u x s o n t 
les M o n t r é a l a i s q u i e s t i m e n t l a 
d é m o c r a t i e m a l s e r v i e p a r l ' ab­
s e n c e d ' o p p o s i t i o n f o r t e à l ' h ô t e l 
d e v i l l e . 

A i n s i , a u j o u r d ' h u i , l e g r o u p e 
A c t i o n c o m m u n a u t a i r e t i e n t 
u n e a s s e m b l é e à l ' é c o l e S a i n t e -
M a l a c h i e p o u r e x a m i n e r l e b e ­
s o i n d ' u n n o u v e a u p a r t i p o l i t i ­
q u e m u n i c i p a l . C e g r o u p e est 
f o r m é d ' e x - m i l i t a n t s d u R C M d u 
d i s t r i c t d e S n o w d o n . 

M e r c r e d i p r o c h a i n , c e sera a u 
t o u r d e l ' I P A M ( I n s t i t u t p o u r 
u n e p o l i t i q u e a l t e r n a t i v e à 
M o n t r é a l ) d e se d e m a n d e r s i 
M o n t r é a l a b e s o i n d ' u n P a r t i 
v e r t e t d ' u n m o u v e m e n t é c o l o g i ­
q u e a u x p r o c h a i n e s é l e c t i o n s . 

L o r s d ' u n e t a b l e r o n d e o r g a n i ­
sée e n s o i r é e a u 1 2 1 2 , r u e P a n c t , 
d e s c o n f é r e n c i e r s r e p r é s e n t a t i f s 
d e « d i v e r s m i l i e u x m é c o n t e n t s 
des c h o i x p o l i t i q u e s a c t u e l s à 
M o n t r é a l » , d i s c u t e r o n t d e c e t t e 
q u e s t i o n e t d e s d i f f é r e n t s c h o i x 
q u i s ' o f f r e n t a u x M o n t r é a l a i s 
p o u r les é l e c t i o n s d e l ' a u t o m n e 
p r o c h a i n . 

L ' I P A M est u n c e n t r e i n d é p e n ­
d a n t d ' é t u d e s u r b a i n e s d o n t l e 
m a n d a t est d ' é l a b o r e r des p o s i ­
t i o n s progress is tes s u r t o u t e s les 
q u e s t i o n s t o u c h a n t l a v i e m u n i ­
c i p a l e . I l v e u t aussi a i d e r les c i ­
t o y e n s à m i e u x f a i r e v a l o i r l e u r s 
p r o j e t s e t r e v e n d i c a t i o n s . 

P a r a i l l e u r s , l e G r o u p e p a r l e ­
m e n t a i r e i n d é p e n d a n t v a d e ­
m a n d e r u n e a c c r é d i t a t i o n c o m ­
m e p a r t i p o l i t i q u e a u d é b u t d e 
l ' a n n é e 9 0 . I l s 'ag i t d u c a u c u s des 
q u a t r e c o n s e i l l e r s m u n i c i p a u x 
q u i o n t q u i t t é l e R C M l ' a n d e r ­
n i e r e t q u i e s t i m e n t d é f e n d r e 
t o u j o u r s l 'espr i t o r i g i n a l d e ce 
p a r t i . 

E n f i n , le P a r t i m u n i c i p a l d e 
M o n t r é a l q u i n ' é t a i t pas e n c o r e 
v é r i t a b l e m e n t o r g a n i s é , a d é ­
m a r r é l a s e m a i n e d e r n i è r e a l o r s 
q u e d e u x c o n s e i l l e r s e t q u e l q u e s 
m e m b r e s p l u s progress is tes d u 
P a r t i c i v i q u e se s o n t j o i n t s à ses 
e f f e c t i f s . 

A u x é l e c t i o n s p a r t i e l l e s d e 
S a u l t - a u - R e c o l l e t , c e p a r t i n o u ­
v e a u - n é s ' é ta i t classé d e u x i è m e , 
à u n e t r e n t a i n e d e v o i x d e r r i è r e 
l ' é l u d u P a r t i c i v i q u e . E t i l a g a ­
g n é l ' é l e c t i o n d e P a r c E x t e n s i o n . 
D a n s c h a c u n d e ces d i s t r i c t s , les 
é l e c t e u r s o n t d o n n é 8 0 p . c e n t 
d e s v o i x a u x c a n d i d a t s d e l ' o p p o ­
s i t i o n . C 'es t d o n c s i g n e q u ' i l y a 
u n m a l a i s e à l ' é g a r d d e l ' a d m i ­
n i s t r a t i o n , e s t i m e l e c h e f d u p a r ­
t i , A l a i n A n d r é , q u i v e u t c a n a l i ­
ser ce m é c o n t e n t e m e n t . 

PLUS DE DISCRÉTION POUR 
MISSION COLOMBE 
• M i s s i o n C o l o m b e , q u i s 'es t 
d o n n é p o u r t â c h e d e d i s p e n s e r 
u n b o n r e p a s c h a u d a u x c l o ­
c h a r d s , d a n s l a s o i r é e , a c h a n g é 
ses h a b i t u d e s e t ce l les d e ses p r o ­
tégés . A u g r a n d s o u l a g e m e n t des 
passants d e l a r u e S a i n t e - C a t h e ­
r i n e est . 

C 'est q u e l a m i s s i o n a l o n g ­
t e m p s i m m o b i l i s é son m i n i b u s 
a n g l e S a i n t e - C a t h e r i n e e t B e r r i , 
y a t t i r a n t u n n o m b r e g r a n d i s ­
s a n t d e p a u v r e s h è r e s d o n t l a 
p r é s e n c e é t a i t d e p l u s e n p l u s 
m a l p e r ç u e p a r les m a r c h a n d s e t 
les p r o m e n e u r s d u sec teur . 

C e r t a i n s n e c o m p r e n a i e n t pas 
q u e la v i l l e t o l è r e u n e t e l l e a c t i ­
v i t é s u r s o n a r t è r e p r i n c i p a l e , e t 
d a n s u n s e c t e u r e n p l e i n e r e v i t a ­
l i s a t i o n o ù l ' o n t r o u v e aussi des 
h ô t e l s . « E s t - c e q u ' o n t o l é r e r a i t 
q u e l e m i n i b u s a t t i r e d e s c l o ­
c h a r d s d e v a n t l e m a g a s i n E a t o n , 
o u d e v a n t l e R i t z - C a r l e t o n ? » 

L a q u e s t i o n est m a i n t e n a n t r é ­
g l é e p u i s q u e le m i n i b u s s'est i n s ­
t a l l é d a n s u n p a r k i n g p r a t i q u e ­
m e n t i n u t i l i s é l e s o i r , a n g l e 
H ô t e l - d e - v i l l e e t R e n c - L é v e s q u e . 

D ' i c i p e u , l a m i s s i o n d i s p o s e r a 
d e l ' a u t o b u s c h a u f f é q u e la F o n ­
d a t i o n M i c h e l F o r g e t a m i s à sa 
d i s p o s i t i o n l ' a n d e r n i e r . 

P a r a i l l e u r s , l a p r é s e n c e d ' u n 
g r a n d n o m b r e d e c l o c h a r d s à 
D e r n i e r R e c o u r s , r u e S a n g u i n e t , 
i n d i s p o s e des r é s i d e n t s e t des 
m a r c h a n d s d u v o i s i n a g e . I l s e n ­
t e n d e n t f a i r e p ress ion s u r l ' a d ­
m i n i s t r a t i o n p o u r m i n i m i s e r les 
e f f e t s n é g a t i f s d e l ' e m p l a c e m e n t 
d u c e n t r e . 

L e j o u r n a l d u q u a r t i e r , La 
Criée, f a i sa i t é t a t d e l e u r s r é c r i ­
m i n a t i o n s , l a s e m a i n e d e r n i è r e . 
M a r c h a n d s e t r é s i d e n t s se p l a i ­
g n e n t d u h a r c è l e m e n t d o n t i ls 
s e r a i e n t v i c t i m e s , m ê m e d a n s 
l e u r s é t a b l i s s e m e n t s , e t d u c l i ­
m a t d ' i n s é c u r i t é q u ' e n t r a î n e la 
p r é s e n c e des sans a b r i . 

Les logements neufs —comme ceux-ci construits sur les terrains Angus— attirent davantage 
ceux qui sont déjà propriétaires. 

A c t u e l l e m e n t , l e c e n t r e e n h é ­
b e r g e près d e 2 0 0 , la n u i t , p u i s " 

q u ' i l a c c u e i l l e u n e p a r t i e des ha- , 
b i t u é s d u O l d B r e w e r y M i s s i o n . 

f e r m é e l e t e m p s d ' y f a i r e d ' i m ­
p o r t a n t s t r a v a u x d e r é n o v a t i o n . 

L E S C R A N D S L O G E M E N T S 
N E U F S A T T I R E N T 

• L e t y p e des b â t i m e n t s n e u f s 
s u r le m a r c h e d e M o n t r é a l n e 
c o r r e s p o n d pas e x a c t e m e n t a u x 
dés i rs des f u t u r s a c h e t e u r s . La 
d e n s i f i c a t i o n d e l ' h a b i t a t i o n , 
d a n s les q u a r t i e r s c e n t r a u x , n e 
c o r r e s p o n d pas a u x v o e u x d e la 
p o p u l a t i o n a c h e t e u s e . 

I l f a u d r a i t p l u t ô t p r i v i l é g i e r 
u n e g a m m e v a r i é e d e l o g e m e n t s 
d e q u a t r e â sept p ièces d a n s des 
i m m e u b l e s d e t y p e d u p l e x o u t r i ­
p l e x . D e t e l s l o g e m e n t s d e ­
v r a i e n t i n c l u r e p l u s i e u r s des ca ­
r a c t é r i s t i q u e s s u i v a n t e s : ter rasse , 
accès à u n e c o u r , vastes espaces 
i n t é r i e u r s , l o g e m e n t s u r d e u x 
é t a g e s , c o u r i n t é r i e u r e r é s e r v é e , 
s t a t i o n n e m e n t i n t é r i e u r , poss ib i ­
l i t é d e l o u e r des l o g e m e n t s . 

I l f a u d r a i t aussi q u e les p r o ­
p r i é t é s n e u v e s o u e x i s t a n t e s ( y 
c o m p r i s le c o û t de la r é n o v a t i o n ) 
d e s q u a r t i e r s c e n t r a u x se s i t u e n t 
à u n p r i x c o m p a r a b l e p o u r a l l é ­
g e r la p ress ion q u i j o u e a c t u e l l e ­
m e n t e n f a v e u r des l o g e m e n t s 
e x i s t a n t s . 

C e s o n t l à q u e l q u e s - u n e s des 
c o n c l u s i o n s d ' u n e é t u d e m e n é e 
p a r la f i r m e L a n g l a i s et associes, 
basée sur u n s o n d a g e a u p r è s d e 
4 0 0 n o u v e a u x a c q u é r e u r s d e 
p r o p r i é t é s e n t r e 1 9 8 4 et 1 9 8 8 . 

O n y a p p r e n d q u e ce s o n t sur­
t o u t des l o c a t a i r e s q u i a c h è t e n t 
d e s a p p a r t e m e n t s o u d e s 
m a i s o n s à M o n t r é a l . Et i ls s o n t 
p l u s n o m b r e u x q u e les p r o p r i é ­
t a i r e s à a c h e t e r u n l o g e m e n t 
d é j à e x i s t a n t . P a r c o n t r e , les l o ­
g e m e n t s n e u f s a t t i r e n t d a v a n t a ­
g e c e u x q u i s o n t d é j à p r o p r i é t a i ­
r e s . 

Assez c u r i e u s e m e n t , o n c o n s ­
t a t e q u e les a c h e t e u r s d ' u n e m a i ­
s o n o u d ' u n a p p a r t e m e n t h a b i ­
t e n t d é j à le v o i s i n a g e d e l e u r 
n o u v e l l e p r o p r i é t é d a n s u n e p r o ­
p o r t i o n d e 7 0 p. c e n t . 

C e s d o n n é e s s o n t t i r é e s d u 
s o n d a g e e f f e c t u é p o u r le s e r v i c e 
d e l ' H a b i t a t i o n et d u d é v e l o p p e ­
m e n t u r b a i n d e M o n t r é a l , l ' an 
d e r n i e r . I l a é t é f a i t a u p r è s d e 
n o u v e a u x a c h e t e u r s d a n s l e s 
q u a r t i e r s c e n t r a u x d e M o n t r é a l , 
so i t le c e n t r e p r o p r e m e n t d i t , le 
P l a t e a u M o n t - R o y a l , l e S u d -
O u e s t e t N D G . 

C e q u i i n c l u t les t e r r a i n s A n ­
g u s , à l'est, aussi b i e n q u e les 
F l o r a l i e s d e l a M o n t a g n e , a 
l 'ouest . L e q u a r t i e r c e n t r e est l e 
p l u s r e c h e r c h é , s u i v i d u P l a t e a u . 
L à , l e s n o u v e a u x a c q u é r e u r s 
c h e r c h a i e n t s u r t o u t u n l o g e m e n t 
e x i s t a n t t a n d i s q u e d a n s le s u d -
o u e s t , i ls c h e r c h a i e n t d u n e u f . 
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UN DON D'ORGANES POUR UN DON DE VIE 

Près de 400 Québécois attendent désespérément une greffe 
L I L I A N N E L A C R O I X 

• Près de 40O patients québécois atten-
; d e n t désespérément une greffe. Pour 
- près du quart , qui espèrent un foie ( trois 

'. personnes) , un coeur (28) , un nouveau 
; pancréas (2 ) , des poumons ( 4 ) ou enco-
• re les ensembles coeur-poumons ( 12) ou 
; reins-pancréas (10) . c'est une question 
• de vie ou de mort. Quant aux autres 
'. (309 patients), ils sont en quête d 'une 
; plus grande qualité de vie. Pour eux, de 
• nouveaux reins, ça signifie la libération 
; tant at tendue de la dialyse et de cette 
• maudite machine qui les tient en vie à 
: condition qu'ils s'y branchent régulière-
; ment pendant plusieurs heures. 

Pour repondre à ces attentes qui sont 
• souvent le dernier espoir d 'un patient et 
.' d e sa famille, on compte bon an mal an. 
• une centaine de donneurs. 

C'est peu. «Les gens sont de plus en 
plus ouverts, de plus en plus généreux, 
mais il reste encore des réticences, ad­
met Mme Colette Dionne Birks, porte-
parole d e Métro-Transplantation, l'orga­
nisme québécois chargé de la recupera­
tion et de la transplantat ion des organes 
vitaux. Quant aux professionnels de la 
santé, nous devons vraiment en arriver à 
ce que la pensée du don d'organes leur 
vienne automatiquement dans les cas 
qui s'y prêtent .» 

Malheureusement , dans le meil leur 
des cas et en supposant que chaque ci­
toyen québécois soit disposé à donner 
ses organes et ceux de ses proches, moins 
de cinq p. cent des «décès» peuvent ser­
vir au don d'organes. « O n ne peut trans­
planter les organes de quelqu'un qui 
était t rop âgé ou que la maladie a empor­
té. Le donneur-type en somme, c'est 

quelqu'un que la mort a fauche par acci­
dent, alors qu'il était en pleine santé .» 

Comme Victor Davis. Un athlète dans 
la force de l'âge qui aurait encore pu vi­
vre 60 ans. 

Le scénario typique, c'est l 'accident 
d'auto. Le patient arr ive à l'hôpital ou 
l'on constatera bientôt la mort cérébra­
le. Dans l'espoir de récupérer certains 
organes, on le maint iendra en vie artifi­
ciellement: « O n demande toujours la 
permission de la famille car on veut pré­
server la beauté autour du don d'orga­
nes», explique Mme Dionne Birks. 

À partir de là. les organes seront assi­
gnés par Metro-Transplantation aux pa­
tients en a t tente selon une liste de prio­
rités incluant la compatibili té donneur-
receveur, l'état de santé du patient et sa 
position sur la liste d 'a t tente . Dix hôpi­
taux québécois effectuent des transplan­
tations. 

«Un des problèmes, c'est que chaque 
hôpital travaille pour sa propre gloire, 
explique Diane Hébert , une des plus cé­
lèbres greffées québécoises et qui s'occu­
pe maintenant d 'une fondation qui vient 
en aide aux greffés, aux patients en at­
tente de transplantation ainsi qu'à leur 
famille. Il me semble qu 'une greffe parti­
culière aurait avantage à être concentrée 
dans un seul établissement. Mais quand 
ils se battent pour des subventions, les 
hôpitaux ont bien de la difficulté à ré­
pondre à un appel au regroupement et à 
la collaboration.» 

Si un donneur peut, dans les circons­
tances idéales mais rarissimes, fournir 
jusqu'à dix organes, le problème des pa­
tients en at tente demeure toutefois le 
manque d'organes disponibles. 

De la centaine de patients en at tente 
d 'un organe qui leur permettra de conti­
n u e r à v ivre , vingt m o u r r o n t avan t 

« On a attendu huit mois »... en vain 
M A R I E - C L A U D E L O R T I E 

• Si le don d'organes permet souvent de sauver 
des vies, le destin fait parfois les choses autre­
ment. Le mari de Mme Nicole Tremblay est mort 
avant d'avoir pu recevoir le coeur et les poumons 
qui l 'auraient sauvé. 

«La greffe, ça me faisait une peur immense. 
Mais je n'avais pas vraiment le temps d'y penser, 
je prenais soin de mon mari. On a souvent discu­
té de cette peur-là. La peur de l 'opération, la peur 
qu'après l 'opération, notre vie ne soit plus pareil­
le. On a at tendu huit mois pour les organes. Le 
mois avant sa mort , il a commencé à alerter les 
médias, il avait désespérément besoin d'un nou­
veau coeur et de nouveaux poumons. On lui a 
offert d'aller aux États-Unis. Mais il était t rop 
tard, il n'en aurait pas eu la force», raconte Mme 
Tremblay, d 'une voix fragile. 

Institutrice à l'école multi-ethnique Enfants-
Soleil, elle est aussi de celles que la vie a éprou­
vée durement. En 1980, c'est son fils qu'elle a 
perdu sans avertissement, d 'une maladie bénigne 
qui s'est compliquée sans explication. 

. • La perte de ce seul enfant de 16 ans avait res­
s e r r é ce couple originaire du Sagucnay. M. Trem-
.bïay, lui, ne s'imaginait jamais que la maladie hé­
réditaire qui avait emporté deux de ses frères le 

. toucherait aussi, éventuellement. Us avaient 20 
ut 21 ans respectivement quand ils sont décédés, 

•tpndis que lui allait allègrement vers la cinquan­
t a i n e , en pleine forme. Il fallait panser la blessu­
r e causée par le décès de son fils, mais il était 
heureux de continuer à vivre et se croyait à l'abri 

.du mal. 
* Or thophon i s t e à l 'hôpital Sainte-Justine, il 

. jouait au tennis régulièrement à l'île des Soeurs. 
Of, au printemps 1988, sa femme commence à 
trouver qu'il perd souvent son souffle, après à 
peine quelques sets. Peu de temps après, le diag­
nostic médical tombe comme une guil lot ine: il 
souffre d'hypertension pulmonaire, la même ma­
ladie qui lui a pris ses deux frères. 
• Soigné par le docteur David Langleven de 

l 'Hôpital |uif de Montréal, il apprend en juin 
1988 qu'il a besoin d'un nouveau coeur et de 
nouveaux poumons. L'attente, et l'angoisse qui 
l 'accompagne, commencent . 

le mari de Mme Nicole Tremblay est mort 
avant d'avoir pu recevoir le coeur et les pou­
mons qui l'auraient sauve, PHOTO MICHEL GRAVEL U Bresse 

«Vous ne pouvez pas vous imaginer comment 
c'est dur, comment c'est allé vite. |e ne sais pas 
comment ça se fait qu'aujourd'hui je ne sois pas 
devenue folle», commente Mme Tremblay. Son 
mari est mort environ neuf mois plus tard, en 
février dernier. 

Aujourd'hui, elle se remet très difficilement de 
cette perte. Surtout qu'elle est convaincue que 
dans dix ans, les transplantat ions seront des opé­
ration relativement courantes, comme le sont les 
pontages aujourd'hui. Mais son mari n'a pas eu 
cette chance et, pour sa part, elle cherche main­
tenant les raisons de cont inuer à vivre. Entre 
temps, elle sensibilise ses élèves aux dons d'orga­
nes, à la nécessité de signer la carte l 'autorisant, 
à l ' importance d'en parler en famille. À la beauté 
de ce cadeau de vie, dont son mari n'a malheu­
reusement jamais pu profiter. 

d'avoir pu recevoir cet organe tant espé­
ré. 

L'avènement de la cyclosporine qui 
évite nombre de rejets, la meilleure pré­
para t ion des pat ients , la technologie 
plus avancée a donné espoir à des gens 
qui, il y a quelques années, auraient été 
considérés comme des cas désespérés. 

Pour répondre aux besoins, il faut 
donc maximiser le nombre de donneurs 
en expliquant au public que le don d'or­
ganes demeure le seul moyen de donner 
un sens à une mort autrement absurde, 
explique Mme Dionne Birks. 

«C'est le dernier beau geste qu'on 
peut faire quand il n'y a plus rien à fai­
re.'»: Les parents de Victor Davis l'ont 
compris, et leur geste en peut-être inspi­
ré d'autres. Depuis le décès de leur fils, il 
y a dix jours, les hôpitaux ont reçu pas 
moins de huit dons d 'organes . . 

Un document 
d'une richesse excuntiunneue ! 
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histoire, son architecture 

regroupe la troisième tranche de 
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du dimanche. 

C e s articles constituent la somme 
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qui soit sur les édifices de 
Montréal et sur leur histoire: un 
document passionnant, 
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Montréalais qui aiment leur ville. 
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«Sans savoir que 
parallèlement à cette mort 
absurde trois vies aient pu 
être sauvées, je ne sais pas 

comment je m'en serais 
sortie», commente Mme 
Marielle Leblanc, six ans 

après la mort tragique de 
son fils, dont les reins et les 
poumons ont pu profiter à 

d'autres personnes. 
PHOTO PAUL HENRI TALBOT, U PftSte 

Trois vies sauvées, un baume sur 
le coeur meurtri d'une mère 
M A R I E - C L A U D E L O R T I E 

• Ce samedi matin-là, la mort co­
gne dur à Saint-Gérard de Magel-
la. Un face à face. Le père tombe 
sur le coup. Le corps de son en­
fant de 13 ans survit mais son cer­
veau s'éteint. La mère riposte: 
e l le accep te q u ' o n pré lève les 
poumons et chacun des reins de 
son fils. Un geste qui fera comme 
un baume sur son coeur meurtr i . 

'< Sans savoir que parallèlement 
à cette mor t absurde trois vies 
aient pu être sauvées, je ne sais 
pas comment je m'en serais sor­
t i e» , c o m m e n t e Mme Mariel le 
Leblanc, six ans après la tragédie. 

Aujourd'hui agent de voyage, 
elle vit avec son autre fils. Pen­
dant longtemps elle a donné des 
conférences avec sa grande amie, 
Diane Hébert, première Québé­
coise à recevoir une greffe coeur-
poumons, à Toron to . Elle expo­

sait l 'autre côté de la médaille. 
Aujourd'hui, les choses ont ralen­
ti. 

Si les médecins n 'ont jamais 
voulu qu'elle rencontre le Toron-
tois d 'une soixantaine d 'années 
oui a reçu les poumons de son 
fils, elle le suit à distance, sans le 
connaître. Elle voudrait bien le 
voir. Pas pour lui parler, seule­
ment le regarder. Elle ne connaî t 
pas non plus la jeune mère de fa­
mille et l'adolescent qui ont reçu 
chacun des reins. «Le garçon, je 
ne voudrait vraiment pas. Il me 
rappellerait trop mon fils», préci-
se-t-elle d 'une voix douce. 

Les médecins aujourd'hui refu­
sent de dévoiler l'origine ou la 
destination des organes greffes. 
«Il y a toute une série de compli­
cations psychologiques qui peu­
vent accompagner les phases de 
rejet, par exemple. Ce n'est vrai­
ment pas une bonne idée», préci­
se le docteur Pierre Daloze à l'hô­
pital Notre-Dame. 

Michel Rousseau, président de 
l ' A s s o c i a t i o n d e s g r e f f é s d u 
coeur, a longtemps entretenu des 
liens avec les parents de son don­
neur . « O n s'est beaucoup fré­
quenté. Ils étaient très heureux de 
voir que je prenais bien soin du 
coeur de leur fils. J'ai survécu à 
huit épisodes de rejet et chaque 
fois c'était aussi une victoire pour 
eux», précise-t-il. 

Mme Leblanc c ro i t , pour sa 
part, que la question est délicate. 
Elle connaît d'ailleurs l'histoire 
d ' u n e v e u v e qu i est d e v e n u e 
amoureuse de celui qui a reçu le 
coeur de son mari défunt. «Il ne 
faut pas chercher à voir chez les 
gens celui qu'on a perdu, précise-
t-elle encore. Et s'il y a eu des cas 
de rejet — je n'en sais rien dans le 
cas de mon fils — ;o me dis qu'il 
n'y a rien à faire. C'est comme ça. 
Ce n'est pas la faute de Claude, ni 
la mienne. On a fait ce qu'on a 
pu.» 

Je pense 
donc je Ils 

EN V E N T E PARTOUT 
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UN DON D'ORGANES POUR UN DON DE VIE 

Un coeur et des poumons... 
à trois semaines de la fin 
• Quand Mme Cécile Aubin 
explique à quel point la vie est 
belle et mérite d'être savourée 
goulûment, toutes les anicro­
ches survenues durant la jour­
née disparaissent comme par 
enchantement. 

Cette femme de Verdun de 
41 ans a en effet eu droit à 
quelques coups féroces. Il y a 
maintenant plus de 12 ans, 
après la perte d'un de ses qua­
tre enfants sous les roues d'un 
camion, entre autres épreuves, 
l'emphysème la prend d'as­
saut. Elle n'a même pas 50 ans. 

Huit ans plus tard, les bom-
bones à oxygène, les tubes et la 
chaise roulante envahissent 
son petit logement. Moins elle 
a de souffle, moins elle a 
d'autonomie. Tandis que ses 
poumons la tor turent , son 
amour propre souffre en silen­
ce. 

Dix-huit mois passent enco­
re. La greffe devient une possi­
bilité. Mme Aubin inscrit son' 
nom sur la liste d'attente de 
dons d'organes. 11 lui faut un 
bloc coeur-poumons. A ce mo­
ment là, cela faisait déjà trois 
fois qu'on essayait, en vain, 
cette opération à l 'hôpital 
Royal Victoria. 

Qu'à cela ne t ienne . Six 
mois d'attente tendue s'écou­
lent. Les médecins lui donnent 
encore trois semaines de sur­

sis. Elle est en vacances dans 
une roulotte près de Beauhar-
nois, où l'air est plus propre 
qu'à Verdun. L'hôpital appel­
le. On a trouvé un donneur. 
En 20 minutes elle est là. Quel­
ques heures plus tard, elle se 
réveille, toujours en vie, avec 
un coeur, des poumons et un 
souffle neufs. La première 
réussite au Québec. 

A son retour à la maison, 
après une brève convalescence, 
elle monte, redescend puis re­
monte deux escaliers. Le bon­
heur 1 

Aujourd'hui, deux années et 
de multiples kilos en plus. 
Mme Aubin mord à belle dents 
dans la vie. Des cataractes du 
Niagara à Montréal, à pied, en 
voiture ou en roulotte, elle 
adore tout autant faire des ki­
lomètres de magasinage que la­
ver ses plafonds. Rien ne l'ar­
rête, commente l'une de ses fil­
les. 

«l'ai toujours voulu vivre, 
explique Cécile Aubin. Je n'ai 
jamais arrêté d'y croire et au­
jourd'hui je savoure chaque 
minute et remercie Dieu tous 
les jours. Je prends soin de moi 
car je n 'ai vraiment pas le 
temps d'être malade. Et quand 
je mourrai, on pourra dire que 
ma vie, je l'ai vraiment, vrai­
ment vécue.» 

P H O T O B E R N A R D B R A U L T . U PrtiU 

Jocelyne Mainguy a besoin d'un rein et d'un pancréas. 

Pire que la peur, l'attente 
• Jocelyne Mainguy attend main­
tenant depuis plus de sept mois. 
Ses reins ont cessé de fonctionn-
ner, endommagés par le diabète. 
Ce qui veut dire aussi qu'elle a be­
soin d'un nouveau pancréas, puis­
que c'est là que se cachent les 
glandes qui, normalement, fabri­
quent l'insuline dont a besoin le 
corps mais qui, dans son cas, ne 
fonctionnent pas. 

Contrairement à Mme Guillct-
te dont les jours sont comptés, 
Mme Mainguy pourrait attendre 
cinq ans avant de recevoir cette 
double greffe. 

Mais sept mois, c'est déjà long, 
«l'ai besoin de dyalise puisque 
mes reins de fonctionnent plus. 
C'est très souffrant», explique 
cette orthopédagogue qui a dù 
cesser de travailler il y a un an et 
demi. 

Aux dires de tous ceux qui ont 
été liés de près ou de loin avec 
une transplantation, l'attente est 
vraiment la pire chose. Pire que 
la peur de l'opération, pire que 
les appréhensions concernant la 
qualité de vie, après l'interven­
tion. Tous disent la même chose: 
les malades, leurs amis, leur fa­
mille. 

L'hôpital fournit un télé-chas­
seur aux malades afin de pouvoir 
les joindre en tout temps, au cas 

où il y aurait un organe de dispo­
nible. Et toutes les fois que le télé­
phone sonne chez celle qui at­
tend, surtout si l'heure est inhabi­
tuelle, la tension monte. 

«On m'a appelé vendredi der­
nier pour me dire qu'il y avait 
une possibilité. Ça n'a pas mar­
ché. Mais c'est rassurant de savoir 
qu'on est vraiment là, sur la liste 
d'attente», explique-t-elle. 

Mme Mainguy affirme que le 
fait qu'elle ait besoin de deux or­
ganes à la fois lui donne une cer­
taine priorité, puisque cette com­
binaison est plus rare qu'un sim­
ple rein. Elle a aussi besoin d'un 
pancréas. Or, chaque fois qu'on 
prélève le foie d'un cadavre, on 
ne peut pas prélever le pancréas 
aussi, a-t-elle appris. C'est l'un ou 
l'autre, dit-elle, ce qui réduit 
donc le nombre de chances. 

Seulement deux hôpi taux 
montréalais font la greffe du pan­
créas: l'hôpital Notre-Dame et 
l'hôpital Général de Montréal. 

Installée dans son appartement 
de Longueuil, Mme Mainguy pa­
tiente. « Pour l'instant, je ne me 
fixe pas de date, j'essaie de ne pas 
trop y penser en espérant que ça 
ne prenne quand même pas des 
années», ajoute-t-elle finalement, 
en attendant. 
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Les gens d'affaires 
avisos font confiance 

à la rubrique des 
PROPOSITIONS 

D'AFFAIRES 
de LA P R E S S E 

pour obtenir les 

MQUiURS RÉSULTATS. 
2 8 5 - 7 1 1 1 

INTERURSAIN SANS FMIS 
1-800-361-5013 

ANNONCES ENCADRÉES 
2 8 5 - 7 0 0 0 

«Si les gens savaient combien ils sont chanceux 
chaque fois qu'ils prennent une respiration...» 
I M W H - C I A U P l L O I t T f 

• Si elle en avait le souffle, 
Louise Guillemette expliquerait 
elle-même haut et fort au monde 
entier pourquoi le don d'un or­
gane est sans nul doute l'un des 
plus beaux cadeau qui puisse être 
fait. Le don de vie. 

Un cadeau comme celui qu'ont 
fait les parents de Victor Davis 
quand ils ont accepté qu'on prélè­
ve le coeur, les cornées, le foie et 
les reins de l'athlète pour être 
greffés et sauver des vies. 

Mais pour l'instant. Mme Guil­
lemette attend le coeur et les pou­
mons qui lui permettront enfin 
de parler, manger, marcher, mon­
ter les escaliers, bref, vivre sans 
s'essoufler. 

«C'est dommage que ça prenne 
des événements comme la mort 
de Davis pour que les gens s'inté­
ressent aux dons d'organe. Il fau­
drait qu'il en soit toujours ques­
tion, qu'on fasse continuellement 
des campagnes de sensibilisa­
tion », commente-t-elle ent re 
deux courtes respirations. 

À 43 ans. cette mère de deux 
jeunes filles de 19 et 20 ans, souf­
fre d'emphysème, une affection 
pulmonaire dont le diagnostic 
amorce un compte à rebours im­
perturbable. Elle doit inhaler six 
doses de médicament par jour.. . 
La nuit aussi. «Je ne sais plus ce 
que c'est dormir six heures de sui­
te, le ne me rappelle plus com­
ment on se sent quand on respire 
normalement. Si au moins, cha­
que fois que les gens prennent 
une respiration, ils savaient à 
quel point ils sont chanceux...», 
explique-t-elle la gorge un peu 
serrée. 

Le mal, probablement d'origi­
ne héréditaire, l'a frappée il y a 
environ quatre ans. Mais il y dix 
mois, son médecin lui a appris 
qu'il ne lui restait plus que trois 
années à vivre et que la greffe 
s'offrait comme seule solution. 

«Quand on apprend une nou­
velle comme celle-là, autant la 
perspective de la mort est terri­
fiante, autant la lueur d'espoir 
qu'offre la greffe est merveilleu­
se. Tout de suite je me suis dit: 
quelque part, la vie est là pour 
moi. L'opération ne me fait pas 
peur. Prenez Jean-Claude Malé-
part, il ne l'a jamais eu cette 
petite chance-là. Moi je l'ai et je 
m'y accroche avec l'aide, bien 
sur, de mes deux filles et de mon 
mari. Et la foi», ajoute-t-elle en 
retenant un petit sanglot. 

Mme Guillemette attend donc 
actuellement un bloc coeur-pou­
mon. Une combinaison rare puis­
que les poumons sont très fragiles 
et facilement abimés par les tubes 
nécessaires à la vie artificielle. 
Ceux de Victor Davis, par exem­
ple, n'ont pu être transplantés. À 
cela, il faut ajouter toute la série 
de conditions scientifiques de 
compatibilité, comme le groupe 
sanguin. Sans compter la taille et 
le poids. 

Or, les transplantations coeur-
poumons ne se font qu'à l'hôpital 
Royal Victoria tandis que, jusqu'à 

Louise Guillemette attend le coeur et les poumons qui lui permettront enfin de parier, manger, 
marcher, monter les escaliers, bref, vivre sans s'essoufler. rmmmmoon.ut 

tout récemment, la distribution 
des coeurs se faisait par un systè­
me de rotation inébranlable. Cet 
hôpital devait donc sagement at­
tendre son tour chaque fois qu'un 
coeur était donné, et espérer en 
même temps que des poumons 
l'accompagnent. Entre temps, des 
poumons pouvaient être gaspil­
lés, le coeur les accompagnant 
étant offert à d'autres hôpitaux 
qui ne font pas la double trans­
plantation. 

Aujourd'hui, les choses ont 
changé. S'il y a grande urgence et 
qu'un bloc est disponible, l'hôpi­
tal Royal Victoria peut demander 
au centre hospitalier dont c'est le 
tour, la permission de prendre les 
organes à sa place. L'hôpital qui 
accepte attend donc le coeur sui­
vant. C'est lui qui a le dernier 
mot, mais jusqu'à présent, tous 
ont accepté de céder leur priorité, 
précise-t-on à Métro-Transplanta­
tion, l'organisme central chargé 
de répartir les organes. 

Une pétition 
Mme Guillemette, malgré ses 

forces pour le moins étiolées, oeu­
vre, pour sa part, au sein du re­
groupement de personnes en at­
tente d'une greffe d'un coeur et 
de poumons, un groupe qui au­
jourd'hui compte une dizaine de 
personnes. Le regroupement s'af­
faire à faire reconnaitre le bloc 
comme une entité qui serait dis-

CHAMBRE DES COMMUNES 

Stratégie en matière 
de sciences et de technologie 

Comité permanent de l'industrie, 
de la science et de la technologie 

et du développement régional et du nord 
Le Comi té p e r m a n e n t d e l' industrie, d e la s c i e n c e et d e la 
technologie et d u déve loppement régional et d u N o r d 
e x a m i n e la planif ication stratégique d a n s le sec teur d e s 
s c i e n c e s et d e la techno log ie a u C a n a d a , d a n s le contexte 
d u déve loppement durab le . 

Le Comi té invite les part icul iers ou organisat ions dés i reux d e 
contr ibuer à son é tude à lui soumettre un m é m o i r e e n 
angla is , e n f rança is ou d a n s les deux langues officielles. L e s 
mémoi res doivent porter sur a u moins u n e d e s quest ions 
suivantes: 1) Que l les techno log ies sont essent ie l les a l'avenir 
d u C a n a d a e t c o m m e n t faudrait - i l e n favor iser le 
déve loppement? 2 ) Q u e l sout ien le gouvernement fédéral 
devrait-i l a c c o r d e r à la r e c h e r c h e pure et a p p l i q u é e ? 3 ) 
C o m m e n t peut -on renforcer le système d 'éducat ion e n 
mat ière d e s c i e n c e s et d e technologie? 4) C o m m e n t peut -on 
promouvoir la commerc ia l isa t ion d e la r e c h e r c h e - d é v e l o p p e ­
ment c a n a d i e n n e ? 5) C o m m e n t les sc iences et la technologie 
peuvent-e l les contr ibuer a u déve loppement régional? 
6) C o m m e n t les s c i e n c e s et la technologie peuvent -e l les êt re 
uti l isées pour assurer un déve loppement industriel s a n s 
d a n g e r pour l 'environnement? 

Les m é m o i r e s doivent parvenir a u bureau du greffier d u 
Comi té a u plus tard le 2 6 janvier 1 9 9 0 . Le Comi té pourra , à 
sa discrét ion, inviter cer ta ins d e s auteurs d e m é m o i r e s à 
compara î t re aux a u d i e n c e s publ iques. 

L e s mémoi res , lettres ou d e m a n d e s d e rense ignements doivent 
être a d r e s s é s c o m m e suit: 

L e gref f ier 
C o m i t é p e r m a n e n t d e l ' industr ie, 
d e la s c i e n c e e t d e la t e c h n o l o g i e 
e t d u d é v e l o p p e m e n t rég iona l e t d u N o r d 
P ièce 6 0 3 , 
Édi f ice Wel l ington 
O t t a w a (Ontar io ) K 1 A OAS 

Tél.: ( 6 1 3 ) 9 9 2 - 6 4 1 2 
Té lécopieur : ( 6 1 3 ) 9 9 6 - 1 6 2 6 

B a r b a r a J . S p a r r o w , d é p u t é e , 
p rés idente 

tribuée selon le même principe 
que le coeur seul, ou le foie ou 
tout autre organe. 

Le regroupement a aussi fait 
circuler une pétition et recueilli 
prés de 2 0 0 0 0 signatures. Une 
copie devrait être déposée, dès la 
rentrée parlementaire, par les dé­
putés respectifs de chacun des 
malades, a précisé Mme Guille­
mette. Au printemps dernier, elle 
a aussi écrit à M. Malépart pour 
lui demander conseil. 

Mais au-delà de cette demande 
précise, c'est toute la sensibilisa­
tion au don d'organe qui préoccu­
pe cette femme de Deux-Monta­
gnes. Elle souhaiterait que le gou­
vernement canadien adopte une 
loi afin que le don devienne 

automatique e t que ce soit p l u t ô t 
ceux qui refusent de donner leurs 
organes qui aient à signer une 
petite carte. 

Entre temps, elle p r i e tout l e 
monde de signer le formulaire 
d'autorisation attaché au permis 
de conduire, sinon de contacter 
Métro-Transplantation ou encore 
la Fondation Diane-Hébert afin 
d'obtenir une carte. Elle recom­
mande aussi d'en parler en famil­
le, d'éveiller les enfants à la ques­
tion. Et finalement, elle demande 
aux gouvernements de mettre sur 
pied des programmes d'informa­
tion et de sensibilisation grand 
public qui fassent du don d orga­
ne une éventualité démystifiée, 
comprise et acceptée. 

SOYEZ PARMI LES INVITÉS SPÉCIAUX DE 

96,9 FM 

A U S P E C T A C L E DE 

FRANCIS 
C A B R E L 

Pour chacun des spectacles des 11,12 et 13 janvier 
1990, un gagnant méritera 4 billets dans la loge CKOI-
La Presse de la salle Wilfrid-Pelletier ainsi qu'une dis­
cographie de Francis Cabrel. 
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POUR 
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participation publié tous les 
jours dans La Presse 
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indiquée avant minuit 
le 15 décembre 1989. 
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Rumeurs de contre-offensive finale au Salvador 
d'après AFP et Renier 

SAN SALVADOR 

D es rumeurs insistantes de 
contre-offensive finale, que 

préparerait l 'armée salvadorien-
ne contre la guérilla retranchée 
dans plusieurs quartiers de la ca­
pitale, circulaient hier soir à San 
Salvador où d'intenses combats 
se poursuivaient. Les accès aux 
principaux quartiers concernés, 
des zones populaires situées dans 
le nord et à l'est de la capitale, 
avaient é té to ta lement bouclés 
hier par l 'armée, interdisant le té­
moignage direct des journalistes. 

Des mil l iers de Sa lvador iens 
ont continué, hier dans la mati­
née, de fuir les zones de combats 
où nombre d 'entre eux ont péri, 
pris entre deux feux. Un journa­
liste br i tannique, David Michael 
B lundy , c o r r e s p o n d a n t à Wa­
shington d e l 'hebdomadaire lon­
donien Sunday Correspondent, a 
ainsi été tué vendredi. 

Les guérilleros du Front Fara-
bundo Marti pour la Libération 
Nationale (FMLN, marxiste), qui 
ont lancé une offensive « nationa­
le» il y a une semaine jour pour 
j o u r , le 11 n o v e m b r e , c o n t i ­
nuaient d e tenir des positions for­
tes en dépit des pilonnages aé­

riens et des combats qui se pour­
suivaient de jour comme de nuit . 

Après des replis observés dans 
plusieurs secteurs les deux jours 
précédents, les guérilleros parais­
saient s'être regroupés principale­
ment dans les faubourgs de Meji-
canos, au nord de la capitale, et 
de Soyapango, à l'est. 

Après l'assassinat des six prê­
tres jésuites, jeudi à San Salvador, 
qui a provoqué une vague d'indi­
gna t ion in te rna t iona le , des té­
moignages directs ont fait état 
h ier de tortures qui auraient été 

infligées à un enseignant fran­
çais, Thierry Nappey, jeune co ­
opérant au Salvador. Le gouver­
nement français a exigé et obtenu 
la libération immédiate du res­
sortissant français. 

Par ailleurs, le procureur géné­
ral du Salvador, M. Mauricio Co­
lorado, a demandé au pape Jean-
P a u l II le départ d u pays de cer­
tains évèques «pour éviter qu'ils 
connaissent le même sor t» que 
les six Jésuites assassinés jeudi 
dernier. 

Entre temps, un véritable exo­

d e des p o p u l a t i o n s c iv i l e s se 
poursuivait, en provenance des 
quartiers qui sont le théâtre de 
combats, mais les journalistes ont 
recueilli de nombreux témoigna­
ges attestant du fait que des mil­
liers d 'habitants ont décidé de ne 
pas abandonner leurs demeures. 

Dans ces quartiers, désormais 
bouclés par les soldats, la situa­
tion des habitants est extrême­
ment difficile en raison de l'ab­
sence d'électricité et surtout de la 
coupure de l'eau. 

Le bilan des affrontements de 

L'OLP 
élabore sa 
réponse au 
plan Baker 
Agence France-Presse 

TUNIS 

L a direction palestinien­
ne est réunie depuis 48 

heures à Tunis afin d'élabo­
rer sa réponse finale aux 
proposi t ions du secrétaire 
d ' É t a t a m é r i c a i n J a m e s 
Baker pour l 'ouverture d'un 
dialogue israélo-palestinien, 
a-t-on appris hier de source 
palestinienne informée. 

Selon cette source, les di­
r igean t s pa l e s t in i ens on t 
déjà préparé les grandes li­
gnes de leur réponse et dési­
gné une commission ayant 
p o u r t ache de r éd ige r le 
texte final de cette réponse. 
Il n'a pas été possible de sa­
voir si la réponse sera favo­
rable ou non au plan Baker. 

Les Éta ts Unis a v a i e n t 
transmis mercredi à l'Egyp­
te les éclaircissements de­
mandés par l'OLP au sujet 
de ces propositions. Le Cai­
re les avait à son tour com­
muniqués à la centrale pa­
lestinienne. Aucune indica­
tion n'a pu être obtenue de 
source officielle égyptienne 
ou palestinienne sur la ré­
ponse américaine aux de­
m a n d e s de p r éc i s ions de 
l'OLP. 

Certains milieux palesti­
n iens on t toutefois laissé 
entendre que les États-Unis 
semblent souhaiter l'ouver­
ture du dialogue à n' impor­
te quelle condition, en esti­
mant que les autres problè­
m e s d e fond t e l s q u e 
l 'avenir des territoires et les 
droits des Palestiniens pour­
raient être discutés par la 
suite. 

Pour donner son aval à 
une telle rencontre, l'OLP 
exige de nommer la déléga­
tion palestinienne au dialo­
gue, et demande que son 
ordre du jour soit ouvert. Is­
rael veut exactement le con­
traire. 

Deux visages de la guerre 
civile qui fait rage au 
Salvador: à gauche un 
combattants du Front 
Farabundo Marti pour la 
Libération Nationale et ci-
dessus un soldat de l'armée 
salvadorienne. PHOTOS KUTER 

A peine terminées les funérailles des jésuites et de leurs deux employés, le procureur général du 
Salvador, M. Mauricio Colorado, a demandé au pape Jean-Paul II le départ du pays de certains 
évèques «pour éviter qu'ils connaissent le même sort» que les six jésuites torturés et assassinés jeudi 
dernier. P H O T 0 R E U T E R 

USA: réduction du budget de la défense envisagée 
Agence France-Presse 

WASHINGTON 

L e secrétaire américain à la 
Défense Dick Cheney comp­

te p ropose r u n e r é d u c t i o n du 
budget de la défense pour les six 
p r o c h a i n e s a n n é e s , en ra i son 
d 'une diminution de la menace 
militaire des pays du Pacte de 
Varsovie et du déficit budgétaire 
américain. 

M. C h e n e y , d o n t les p r o p o s 
étaient rapportés hier par le Wa­
shington Post, a toutefois appelé 
à la prudence face aux change­
ments en cours dans le bloc de 
l'Est. «Alors qu'il est nécessaire 
de s 'inquiéter d'un possible re­
t o u r n e m e n t d e t e n d a n c e en 
Union Soviétique, il y a un senti­
ment réel de devoir profiter de 
ces développements», a déclaré 
M. Cheney. 

Il n'a pas donné de précisions 
sur le montan t des coupes qu'il 
préconisera, se contentant d'indi­
quer que cette réduction budgé­
taire serait «significative». Des 
responsables américains cités par 
le quotidien indiquent que pour 
l 'année fiscale, qui commence le 
1er octobre 1991, la réduction at­
teindrait 10 milliards de dollars. 
Le budget pour l 'année en cours 
est de 286 milliards de dollars. 

Le New York Times indique de 
son côté que M. Cheney a deman­
dé aux différents services de ré­
duire sur cinq ans, à part ir de 
l 'année fiscale 1992, leurs projets 
pour un montant totalisant 180 
mi l l ia rds de do l l a r s . Le por te -
parole du Pentagone Pete Wil­
liams a indiqué qu'il n 'était pas 
en mesure de confirmer cette in­
formation. 

M. Cheney a indiqué au Wa­
shington Post qu' i l acceptera i t 
des coupes dans son budget parce 
qu'il était nécessaire de réduire le 
déficit budgétaire, mais cela im­

pliquera des sévères coupes dans 
certains programmes. «Il n'y a 
aucun moyen de faire ce que je 
dois sans pousser à des réductions 
d e c o n s t r u c t i o n s , a n n u l a t i o n 
d 'armements , résiliations de con­
trats et fermetures de bases», a-t-
il déclaré. 

Par ailleurs, le gouvernement 
br i tannique a ordonné secrète­
m e n t , devan t les c h a n g e m e n t s 
s u r v e n u s r é c e m m e n t d a n s les 
pays du pacte de Varsovie, un ré­
examen complet de sa politique 
de défense à long terme qui pour­
rait se traduire par l 'annulation 
de certains projets importants, af­
firme le Sunday Times dans son 
édition dominicale. 

C i t an t des « h a u t s responsa­
bles» du ministère de la Défense, 
le Sunday Times note que ce ré­
examen « top-secret » de la straté­
gie br i tannique pourrait amener 
des modifications notables, avec 
en particulier un déplacement de 
ressources de l ' a rmée de t e r re 
vers la marine, à l'inverse de ce 
qui avait été décidé lors du der­
nier grand changement d'orienta­
tion en 1981. 

Le projet d'un nouveau tank de 
combat pour l 'Armée du Rhin, 
d'un coût de 1 milliard de livres, 
et celui des missiles anti-blindés 
Trigat, dont le déploiement est 
p r é v u p o u r la fin des a n n é e s 

1990, seraient les plus menacés, 
poursuit l 'hebdomadai re . Cette 
révision de la politique de défen­
se serait la plus importante de­
puis l 'arrivée au pouvoir de Mme 
Margare t T h a t c h e r , conclu t le 
Sunday Times. 

Des responsables de la Défense 
bri tannique ont toutefois rappelé 
de leur côté hier que Londres 
voulait rester prudent face aux 
événements en Europe de l'Est. 
« N o u s ne d e v o n s pas o u b l i e r 
l 'Histoire et ce qui s'est passé en 
Allemagne de l'Est, en Hongrie, 
en Tchécoslovaquie et, plus ré­
cemment, en Chine», a déclaré 
l'un d'eux hier. «Nous ne devons 
pas baisser notre garde». 

Ceausescu insensible aux changements 
d'après Reuler et AFP 

VIENNE 

L e C o m i t é cen t r a l d u Par t i 
communiste roumain (PCR) 

s'est réuni et a exprimé son sou­
tien au président Nicolae Ceau­
sescu, hier, à l'avant-veille de la 
réunion du XlVe congrès du par­
ti. Le numéro 1 roumain, insensi­
b le en a p p a r e n c e aux change ­
ments et à son isolement crois­
sant en Europe de l'Est, s 'aonrête 
à se faire rélire t r iomphalement . 

il est plus que jamais persuadé 
que le «socialisme scientifique» à 
la roumaine est la seule voie pour 
créer « l ' homme nouveau, indis­
pensable au bonheur» des 23 mil­
lions de Roumains. Aucune criti­
que, même timide, de la gestion 
du parti et du pays par Nicolae 
Ceausescu , a u p o u v o i r d e p u i s 
1965, ne s'est fait jour lors des 
nombreuses réunions préparatoi­
res au niveau des sections régio­
nales du PC roumain. 

T o u t e s les o r g a n i s a t i o n s de 
base et les conférences régionales 
ont proposé à l 'unanimité sa ré­
élection à la téte du PC roumain. 
Le Comité central s'est réuni pour 
adopter un rapport sur la situa­
tion dans le pays, et s'est félicité 
de la «contr ibut ion décisive» de 
Ceausescu à l 'élaboration des do­
c u m e n t s d u congrès , r a p p o r t e 
l'agence roumaine Agcrpres, re­
çue à Vienne. 

Une poignée de dissidents, re­
groupés autour de Doina Cornea, 
qui a en tamé une grève de la 
faim, et Dan Petrescu, arrêté le 30 
octobre dernier, a toutefois lancé 
plusieurs appels aux délégués de 
base pour qu'ils s'opposent à la 
réélection de Nicolas Ceausescu à 
la tète du PC roumain. 

Un certain nombre de cadres 
m o y e n s d u pa r t i , qui on t fait 
leurs classes à Moscou, seraient 
prêts à encourager des réformes, 
mais n 'osent pas manifester pu­

b l i q u e m e n t l e u r o p p o s i t i o n , 
même m o d é r é e à l ' i namovib le 
numéro un roumain. 

L'agence yougoslave Tanjug, 
l 'un des rares media étrangers à 
avoir des correspondants à Buca­
rest, a rapporté hier que la sécuri­
té a été renforcée dans la capitale 
roumaine avant l 'ouverture du 
congrès. En Hongrie, les media 
officiels ont rapporté que les Rou­
mains avaient prat iquement fer­
mé leur frontière et refoulaient 
des voyageurs étrangers depuis 
vendredi. 

En tout état de cause, malgré 
son isolement croissant à l 'inté­
rieur du camp socialiste, Ceauses­
cu cont inue, dans tous ses dis­
cours, à fustiger les pays réforma­
teurs d 'Europe de l'Est, Hongrie 
et Pologne en tète, coupables à 
ses yeux «d'affaiblir la position 
du capitalisme et d 'ouvrir la voie 
à la réinstallation du capitalisme 
sous différentes formes». 

2.000 morts et blessés a déjà lar­
gement été dépassé, selon toutes 
les estimations. Mais les chiffres 
des autorités concernant les civils 
restent é tonnamment faibles, se­
lon les observateurs. L'armée a 
rendu public hier un bilan de 655 
morts dans les rangs du FMLN, 
de 177 morts parmi les soldats et 
de 47 parmi les civils. 

Des estimations non-officielles 
faisaient état d e «plusieurs cen­
taines de tués» dans la popula­
t ion civile. L ' ambassadeur des 
Etats-Unis, M. William Walker, 
avait lui-même refusé de faire 
état des données officielles à ce 
sujet, estimant les chiffres «par 
trop sous-évalués». Il a estimé 
qu 'un grand nombre de morts se 
trouvaient encore dans les quar­
tiers où ils ont été tués. 

L'enterrement des jésuites as­
sassinés jeudi est prévu pour au­
jourd 'hui . Aucun élément nou­
veau important n'a encore été ré­
v é l é s u r le d é r o u l e m e n t d e 
l 'enquête promise par le gouver­
n e m e n t d u p r é s i d e n t Al f redo 
Cristiani pour faire la lumière à 
ce propos. Les assassinats ont été 
attribués a x «escadrons de la 
mor t» constitués, selon certaines 
informations, par des militaires 
de l 'armée salvadorienne. 

Les combats continuaient aussi 
de se dérouler hier dans des pro­
vinces situées dans le nord et l'est 
du pays, notamment dans la ville 
de San Miguel, à 140 km à l'est de 
la capitale. Le Salvador est large­
ment paralysé par les effets com­
binés de l'état de siège, du cou­
vre-feu et du mot d 'ordre d'arrêt 
de toute circulation que le FMLN 
a maintenu sur tout le territoire. 

Enseignante 
congédiée 
pour port 
du voile 
islamique 
Agence France-Presse 

REIMS (France) 

ne jeune enseignante, 
récemment convert ie 

à l'Islam et qui ne voulait 
pas r e n o n c e r à p o r t e r le 
voile islamique dans un ly­
cée de Reims (nord de la 
France), devra quitter cet 
établissement dès lundi, a 
indiqué hier le proviseur de 
l'établissement, M. Marcel 
S leury . 

M a î t r e - a u x i l i a i r e en 
comptabilité, la jeune fem­
me, Aude Belaza, 22 ans, 
avait insisté pour porter son 
voile coranique et, devant le 
refus réitéré du proviseur, 
avait décidé de ne pas faire 
cours. Le proviseur du lycée 
Libergier de Reims a précisé 
que la jeune femme «n'étai t 
plus affectée» dans son éta­
blissement et «était rempla­
cée». Il a ajouté qu'il igno­
rait si elle avait été affectée 
d a n s un a u t r e é t a b l i s s e ­
ment . 

De son côté, Aude Belaza, 
a déclaré hier soir à la télé­
v i s ion r é g i o n a l e « q u ' u n 
ordre de Dieu mérite bien 
une telle sanction. Il est im­
pudique de voir les femmes 
se promener les cheveux à 
l 'air», a-t-el!e estimé. 

Cet te affaire in t e rv ien t 
alors qu 'un large débat est 
en cours en France pour dé­
terminer si les jeunes mu­
s u l m a n e s d o i v e n t ê t r e 
autorisées ou non à porter 
le voile islamique dans les 
écoles publiques, régie par 
le p r i n c i p e de la ïc i té . Le 
Premier min is t re français 
Michel Rocard a souligné 
hier qu'il n'avait pas l'in­
tention de «transiger sur la 
laïcité de l'école publique». 
Il a t o u t e f o i s r é a f f i r m é 
«qu'i l ne saurait être ques­
tion de réagir en rejetant 
ces enfants d'origine et de 
tradition différentes». 

Les Douze prêts à coopérer au redressement des pays de l'Est 
il'aprùs AFP et Renter 

PARIS 

L a CLE est prête «à coopérer à tout ce 
qui pourra permettre le redresse­

ment des pays de l'Est», a déclaré hier 
soir le président français François Mit­
terrand, president en exercice de la Com­
munauté Européenne, à l'issue de la ré­
union informelle des Douze à Paris. M. 
Mitterrand s'est réjoui de «l 'homogé­
néité» ent re ses partenaires sur les orien­
tations adoptées. 

«Nous sommes prêts à contr ibuer par 
tous nos moyens à l ' instauration d 'une 
économie saine, au prix — condit ion 
sine qua non — d'un re tour vérifié à la 
démocrat ie par le respect des droits de 
l 'homme et la mise en place d'élections 
partout libres et secrètes», a dit M. Mit­
terrand. 

« U n e communauté européenne forte» 
est «un facteur de réussite pour la réfor­
me vers la l iberté» des pays d 'Europe d e 
l'Est, a-t-il ajouté. «Nous nous déclarons 
prêts à coopérer à tout ce qui pourra per­
mettre le redressement des pays de l'Est 
qui traversent une crise économique par­
fois dramat ique», a assuré M. Mitter­
rand. 

«L'évolution à l'Est, d 'une par t , et l'in­
tégration à l'Ouest, d 'autre par t , consti­
tuent un binôme indissociable», a obser­
vé M. Mitterrand, qui rendait compte à 
la presse des trois heures de conversation 
des chefs d'État ou de gouvernement de 
la C o m m u n a u t é , a u x q u e l s s ' é t a i e n t 
joints leurs ministres des Affaires étran­
gères et le président de la Commission de 
Bruxelles, M. Jacques Delors. 

«Plus l 'Europe bouge là où elle le de­

vait, plus la Communauté doit se renfor­
cer et accélérer l 'allure», a-t-il di t avant 
de résumer par les formules «solidarité 
de toute l 'Europe» et «uni té de la Com­
munauté» le sentiment qui avait guidé 
les travaux des Douze. 

M. Mitterrand a annoncé plusieurs 
mesures immédiates visant à organiser 
l'aide économique aux pays de l'Est en­
gagés sur la voie des réformes démocrati­
ques. Un mandat a «été donné à la troi­
ka européenne (Espagne, France et Irlan­
d e ) p o u r m e n e r à b i e n un c e r t a i n 
nombre d 'opérat ions», comme l'étude 
d 'un «projet de banque pour le dévelop­
pement et la modernisat ion de l 'Europe 
de l'Est». Ce projet, dont «le principe a 
été retenu », sera soumis au Conseil euro­
péen de Strasbourg les 8 et 9 décembre. 

Les Douze devront également étudier 
la possibilité de «créer une fondation eu-

ropéenne pour la formation des cadres 
de tous ces pays» et «d 'ouvr i r à tous les 
pays de l'Est les prograrnmes communs 
existant déjà dans la CEE pour l'éduca­
tion et la formation», tels Erasmus, Co-
mett ou Lingua. «Cette é tude sera con­
duite dans les jours et les semaines qui 
viennent», a précisé M. Mitterrand. 

Les Douze ont estimé que «d 'autres 
institutions internationales», comme le 
Conseil de l 'Europe ou le GATT, «pour­
raient être ouvertes à ceux qui ont fait la 
preuve de leur d é m a r c h e démocra t i ­
que». En ce qui concerne l'aide à la Polo­
gne et la Hongrie. M. Mitterrand a indi­
qué que «tout passe par un accord initial 
avec le Fonds monétaire internat ional». 
«Les Européens insisteront auprès du 
FMI pour que ces accords soient définis 
avant la fin de 1989», a-t-il dit. «La mise 

en place d'un fonds de stabilisation pour 
la Pologne et d 'un crédit-relais pour la 
Hongrie», chacun d'un montant d'un 
milliard de dollars, ont reçu l'accord des 
Douze. 

M. Mitterrand a annoncé qu'il rencon­
trerait le président américain George 
Bush au mois de décembre, après le som­
met américano-soviétique de Malte (2-3 
décembre), et qu'il aurait d'ici là deux 
entret iens téléphoniques avec lui, ainsi 
que des contacts téléphoniques avec le 
prés ident soviét ique Mikhail Gorbat ­
chev. 

Enfin, M. Mitterrand a indiqué que le 
problème de la réunification allemande 
n'avait pas été évoqué pendant la con­
versation. «C'est un problème qui ne 
nous a pas été posé par les États alle­
mands», a ajouté le président français. 
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